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FAIS CE QUE DOIS!

Lettre de Paris

Un grand procès politique
L’affaire Berton-Plateau — L’audition de Maur- 

ras et de Daudet — Le* témoins de la défense 
— Scènes violentes — Physionomies d’audien­
ce — Notes d’un spectateur.

(par Georges PELLETIER)
Paris, 20 décembre 1923.

Le procès de Germaine Berton a pris depuis quelques heures 
une allure de plus en plus tumultueuse. Hier, M. le president 
Pressard a dû suspendre la séance. Aujourd’hui, non seulement 
il a dû suspendre l’audience, mais aussi faire évacuer, pour un 
temps, la salle de plus en plus houleuse. Hier, la foule, hien que 
soigneusement filtrée, a manifesté avec bruit, pendant la depo­
sition de M. Charles Maurras, et, tout le temps qu’a duré celle de 
M. Léon Daudet, elle a failli se comporter de pareille façon, par­
tagée en deux clans, affrontés. L’attitude de M. Daude^t, qui a 

• ignoré toutes les tentatives de Me Torres, avocat de I accusée, 
pour l’amener sur le terrain politique, a été cause que la seance 
s’est achevée dans un calme relatif, bien que les nerfs fussent 
violemment tendus. Aujourd’hui, à plusieurs reprises, l’audi­
toire, toujours de plus en plus filtré, a tout de même perdu sa 
retenue, pendant quelques minutes, et, comme les choses parais­
saient devoir prendre une tournure dangereuse, M. Pressard a 
ordonné qu’on vidât la salle. La suspension a duré plus de vingt 
minutes, après quoi l’instruction a recommencé; mais, tout le 
temps, et surtout pendant l’espèce de harangue, adroite, du reste, 
et d’une tournure littéraire piquante, de M. Georges Pioch, peu 
s’en est fallu que les scènes tumultueuses de la veille se répétas-
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plaidoiries; ellés ne manqueront ni de sel ni de vinaigre, 
sodé final, — et le verdict qui pourrait bien déchaîner une der- 

u-re tempête, quel qu’il soit.

t9 décembre. — Daudet, Maurras, ce sont les inaitres témoins 
de la deuxième journée du procès. On sait qu’ils comparaîtront 
l’un à peu d’intervalle de l’autre. Aussi l’assistance est-elle aux 
aguets. On ne suffit pas à montrer sa carte aux agents de la paix 
qui ne se rappellent plus l’avoir vue vôtre il y a quelques ins­
tants à peine. C’est qu’il y a foule. Il y a, le long des murs, des 
types de physionomie de plus en plus étonnants, toute une gale­
rie de noirs, de jaunes, des têtes de métèques remarquables, des 
collections de profils sémites accusés; entre tous ces gens circu­
lent de jeunes avocates en toge et en rabat, les unes aux cheveux 
coupés courts, d’autres aux torsades blondes ca rousses, les unes 
jolies, les autres ... mais passons. Tout ce monde cause de l’af­
faire, suppute les chances de l’accusée de s'en tirer avec quel­
ques années de détention, prend le parti de VAction française ou 
de ses adversaires. C’est bien, en vérité, un procès autour du 
journal royaliste, si Daudet et Maurras ne sont pas à la barre 
des accuses. La masse oublie presque toute Plateau, ne voit que 
les royalistes d’un côté, les anarchistes de l’autre. Il faut qu’à 
tout bout de champ Me Campinchi intervienne et montre aux 
deux groupes affrontés le cadavre de Plateau, le revolver de 
Germaine Berton, sans quoi l’un et l’autre seraient oubliés. Et 
puis, il y a encore, pour rappeler la tragédie, tout derrière Me 
Campinchi, upe femme en deuil, et qui pleure son fils. Madame 
Plateau, assise entre le tribunal et les avocats, presque voilée 
par les longues toges des maîtres.

:ft 4 â
La séance s’ouvre. Un commissaire de police et puis un mé­

decin-légiste déposent. Un instant, légère animation, éclats de 
voix. Mc Torres, avec emphase, déclare d’un gosier d’airain que 
personne ne couvrira sa voix et ses arguments et qu’aucune force 
au monde n’entravera sa défense. M. Pressard conseille au 
bouillonnant et volcanique défenseur de l’anarchiste Berton de 
ne pas abuser de sa supériorité de voix; mais rien n’y fait et 
Me Torres clame qu’on l’interrompt systématiquement. II voci­
férera ainsi, d’un puissant organe de baryton, à tout propos, sou­
vent hors de propos; il tient son rôle et ne manque aucune occa­
sion de mettre l'Action française en cause, de rapprocher les 
manifestations dos camelots du Boi et leurs violences, — que 
Me Campinchi, du reste, déclarera tantôt, ouvertement, ridicu­
les et nuisibles, — des coups de revolver de Germaine Berton. 
Me Torres reste ainsi fidèle à sa principale tactique de défense, 
qui est que la violence des premiers devait entraîner irrésisti­
blement l’attentat do la seconde. Une partie de l’assistance, du 
reste, jusque chez les nombreux avocats présents dans la salle, 
manifeste de façon assez claire qu’elle est de cet avis, plus en­
core que la veille. Une autre partie manifeste, elle, qu’elle est 
avec Y Action française.

Pas d’incidents sérieux pendant la déposition de M. Lucien 
Dubech, critique dramatique à l'Action française. Il a assisté 
aux derniers moments de Plateau, le jour de son assassinat par 
Germaine Berton. 11 soutient que celle-ci a dit, se croyant sur le 
point de mourir du coup de revolver qu’elle s’était tiré dans la 
poitrine, après ses coups de feu sur Plateau: “Je le tiens [le 
revolver] de mon ami qui me l’a confié ce matin.” Or. prétend 
Germaine Berton, — et le commissaire de police qui a recueilli 
sa déposition à ce moment même est aussi de cet avis, — elle n’a 
jamais dit “ce matin”. Après confirmation du témoignage de 
M. Dubech par M. Parent, on entend M. le colonel de Vesins. Et 
puis l’huissier crie: “M. Charles Maurras!”

A * A
M. Maurras entre, l’air un peu timide, — il est presque tout à 

fait sourd, un interprète l’accompagne et lui répète chaque ques­
tion des avocats et leurs réflexions à la hauteur des yeux, pour 
ue M. Maurras saisisse sur ses lèvres non le son. mais l’image 
es mots, si l’on peut dire. Assez petit de taille, barbe grise, yeux 

voilés, mine d’intellectuel mûré dans le domaine des idées, le 
remarquable théoricien de l'Action française opposera aux ta­
pageuses sorties de Me Torres, qui le harcèle en vain de ses plus 
sonores interruptions et de scs exclamations les plus désagréa­
bles, un visage barré, en quelque sorte, du regret de ne pouvoir 
mieux saisir ce qu’il dit, et des réponses faites d’une voix inca­
pable ue mesurer sa portée dans l’immense salle oblongue. 
Vf. Maurras a ce désa\antage aussi de ne comprendre que par 
l'intermédiaire de son interprète; et Me Torres, qui affecte de 
çompatir à l’infirmité du directeur de l'Action française, ne se 
sent tout de même tenu à aucun ménagement, le harcèlera, mais 
sans rien gagner, que de s succès de galerie.

M. Maurras vient d’exprimer le regret que Germaine Berton 
n ait pas eu la patience d’attendre, à ia sortie de la messe pour 
Louis XVI, le matin du jour où elle devait tuer Plateau, qu il.se 
fût lui-même. lui. Maurras. un peu éloigné de Saint-Germain- 
l’Auxerrois. “Si elle m’avait suivi, elle m’aurait rejoint quai du 
Louvre, tout seul. Elle aurait pu me canarder à son aise, — à 
moins que l’instinct des sourds, qui leur révèle parfois le danger 
derrière eux, m’eût prévenu et donné l’occasion de la désarmer. 
Quoi qu’il en soi!, Plateau serait encore, en ce cas, vivant. Je 
regrette de n’être pas tombé à sa place ” Murmures approba­
teurs. l.e récit continue, ou plutôt les commentaires et les 
appréciations; car M Maurras n’a pas eu connaissance de l’at­
tentat sur Plateau. Il proteste de son amour sincère du proléla-

ISuite à îa deuxième page)

Vous, mot, tout le monde, ou plus 
exactement tous les contribuables 
de la province, nous sommes des 
richards qui s’ignorent. A'os bud­
gets individuels peuvent s'équili­
brer plus ou moins, le plateau avoir 
peut être bien au-dessous du pla­
teau devoir mais collectivement 
nous sommes riches. .Et c'est peut- 
être même un peu à cause de cela 
qu'individuellement nous sommes 
pauvres. M. Nlcol fouille nos po­
ches avec des doigts crochus et il 
n’y laisse pas rouiller les écus n’y 
s’encrasser les billets de banque.

Pour être faste il pourrait en 
prendre davantage, il devrait mê­
me en prendre davantage sans le 
secourable poivrot. Voilà le vérita­
ble sauveur! Supprimez-le et vous 
ave: an déficit de tout prés de deux 
millions que nous sommes tous con­
traints de combler.

Je trouverais indigne que l’on 
laissât dans l’ombre ce finished 
product de la Commission des li­
queurs. Le principal auxiliaire de 
M. A’icol ce n’est pas celui qui boit 
peu, ce n’est pas le buveur de vin. 
puisque la Commission doit, suivant 
rengagement du premier ministre, 
vendre le vin à peu prés sans 
profit, mats c'est le buveur de gros 
alcool, celui qu’on pourchasse de­
puis 1995 à travers la province par 
une vaste campagne de tempérance. 
C’est lui qui verse à M. Nicol les 
trois millions ou la grosse partie 
des trois millions sans lesquels nous 
aurions un déficit béant de deux 
millions pendant que la Commis­
sion lui verse à boire. 31. Nicol, qui 
est un homme droit, ne le nie pas, 
ses collègues non plus. Ils se garde­
ront bien de faire comme certaines 
matrones qui posent à la vertu tan­
dis que les beaux revenus qui leur 
permettent de s’acheter des toi­
lettes austères mais riches provien­
nent de sources troubles.

Non, honorons le poivrot, hono­
rons le finished product; quand il 
est vomi par l’un des magasins de la 
Commission, il a peut-être bien de 
la peine à se tenir sur ses deux 
fambes. mais c’est tout de même 
grâce à lui que notre budget se 
tient sur les deux siennes. Il n’a 
peut-être pas l’air ragoûtant, le 
pauvre vieux, la couperose fleurit 
peut-être son nez, mais c’est grâce 
i lui que fleurit l’école des beaux- 
arts. Il ira peut-être s’effondrer 
dans quelque mauvais lieu, mais 
qif Importe puisque c’est grâce d lui 
que le docteur Desloges, muni d’une 
seringue inépuisable, injecte à tou­
te la province te dernier des der­
niers sérums contre les maladies 
actuelles, passées et à venir. . .

M. Nicol devrait faire bien les 
choses. D'ordinaire, pendant la pré­
sentation de ses estimés, c’est l’as­
sistant-trésorier, son principal auxi­
liaire, qui s’asseoit û ses côtés. N’est- 
il pas juste que l’an corrige la con­
firme et que près de M. Nicol on 
place bien en vue, à l’honneur, l’au­
teur du surplus, l'auteur de notre 
prospérité, celui qui nous enivre 
de joie, le salutaire poivrot?

* * *
Puisque nous sommes en train de 

préconiser des réformes, M. Nicol 
ne pourrait-il pas aussi retenir les 
services d’un vérificateur des comp­
tes publics? Ce li’est pas parce que, 
comme il inclinera peut-être à le 
penser, ils sont Illisibles. Non, 
avec une bonne loupe on y parvient, 
mais c’est parce au’its ne balancent 
pas beaucoup. On y cherche en
vain le surplus. Il doit y avoir er­
reur quelque pari, erreur même as­
sez grosse. Nous avions. Vannée der­
nière. près de cinq millions de sur­
plus, cette année nous avons plus 
d’un million et le chiffre de la dette 
reste le même. Vous, mol, nous
fous, si nous avions des dettes vieil­
les et un surplus tout neuf, nous ap­
pliquerions noire surplus à dimi­
nuer notre dette, nous dirions : 
"J’ai fait une bonne année — cinq 
mille piastres de profit; j’en ai pro­
fité pour rembourser la moitié des 
sommes que je dévots”. Sans doute, 
à raison de quelaue erreur commise 
par ses comptables, on ne trouve 
plus trace des surplus successifs du 
gouvernement. Les impôts montent 
sans cesse, les revenus montent, la 
dette monte...

Mais où sont les surplus d’antan?
NEMO-

Propos d'Ottawa

L’incroyable maladresse du parti 
conservateur

Nos enquêtes

Un très mauvais risque d’assurance:
le piéton

Il v.! présente dans Québec avec le Règlement Le dangers de la rue — Comment on les aug-
XVII dans une main et la conscription dans 
l’autre et il s’étonne que la demoiselle ne lui 
fasse pas risette — Le lourdaud s’obstine 
quand même à pousser sa cour et ne désespère 
pas du résultat final.
M. Crerar et M. Dunning voient M. King.

Ottawa, lé 11. — Durant la crise 
politique actuelle, le parti conser­
vateur n'a qu’à rester dans l'expec­
tative. Ses journaux donnent quel­
quefois au gouvernement des con­
seils perfides que les ministres mé­
ditent avec ironie. Ils tâchent de 
cultiver l’amitié des provinces ma­
ritimes en sympathisant avec leurs 
griefs et de capter de la même ma­
nière les bonnes grâces de deux 
provinces de l’Ouest.

Mais l'avenir reste, malgré tout, 
brumeux et plein de tempêtes. Les 
conservateurs ont besoin de rallier 
à leur parti une partie de la popu­
lation québécoise et ils ne savent 
trop comment s’y prendre. M. Mei- 
ghen va péniblement d’un endroit 
à l’autre, sortant de leurs cercueils 
des squelettes qu’il' vaudrait mieux 
pour lur laisser à six pieds sous 
terre, la conscription et les événe­
ments de l’époque de guerre.

Mais depuis Kent, les conserva­
teurs ne craignent pins la cons­
cription. Une population de langue 
française a refusé de partager les 
convictions des Canadiens fran­
çais et leurs opinions sur ce sujet, 
ainsi que leur appréciation du pas­
sé de M. Meighen. Alors ils croient 
que la province de Quebec se ral­
liera prochainement à leur parii. 
Us se trompent sur l'explication du 
verdict de Kent. Comme le savent 
tous ceux qui sont au courant de 
la situation, la défaite des libéraux 
s’explioue par des maladresses in-
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signes dans leur campagne auprès 
des Acadiens. Les Acadiens ont de 
la fierté, ils se considèrent comme 
une race à part, distincte de la race 
cabadi en ne-française du Québec, et 
ils ont vivement ressenti l’ingérence 
d’un bon nombre de chefs libéraux 
qui, venus de notre province, ont 
tenté de leur dkter et de leur im­
poser une ligne de conduite. Ils 
n’ont pas aussi les mêmes idées po­
litiques que nous, la plupart du 
temps, et vivent de leur vie pro­
pre Ils sont capables de se con­
duire seuls. C’est ce que n'ont pas 
compris les missionnaires du parti 
libéral durant la rternière campa­
gne, et c'est ce qui leur a valu la 
défaite dont nous connaissons les 
résultats. On ne peut en tirer au 
cune conclusion sur le sentiment de 
l'électorat de notre province.

Et le sentiment de l’électorat, 
autant que nous pouvons en jugé, 
n’a pas changé. Il ne changera pas 
d’un iota. Toute la campagne de pu­
blicité dirigée contre nous dans les 
provinces anglaises durant l’élec­
tion de 1917 est encore inscrite 
dans les journaux, les documents 
et les livres aussi bien que dans 
les mémoires. Les aidions du chef 
de l’opposition, à cette heure cri­
tique, les paroles même de M. Mei­
ghen dans ses discours actuels n’é­
veillent et n’éveilleront jamais au-
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Bloc-notes
On ne l’a pas oublié

Nous venions de donner à la 
composition notre article d’iiiar, 
lorsque nous est arrivé In dernier 
volume des comptes publics de la 
province. En l’ouvrant presque 
au hasard, page 108, page 111, nous 
constatons que le Soleil a reçu, 
pour sa part d’impressions des deux 
Chambres, $80,634.62, pour l’im­
pression de statuts, $14.315.86. Ce­
la fait, en deux fois, $95,000 envi­
ron.

Ce n’est pas l’équivalent des 
$160,000 de l’année passée, mais ce 
n’est pas non plus ic tout des opéra­
tions de cette annéé. En feuille­
tant rapidement le volume, nous 
relevons ici et là de neliis articles 
qui hausseront ce total.

Nous y reviendrons, car il est 
assez difficile de choisir rapide­
ment dans ces pages massives les 
indications qui se rapportent à tel 
ou te! journal.

Mais les deux chiffres que nous 
donnons là suffisent à marquer 
que les amis du Soleil ne l'ont pas 
oublié.
Veut-OR s’améliorer ?

la ne fait plus, sur la 
glaise, qu’un retard 
deux semaines.

'Mais ce fascicule de 0§bn.te-deux 
pages porte l’inmc.-ftion suivante: 
Nos 1032 à 1039 inch, c’cst-à-dire 
que, pour rattraper le temps per­
du, on a condensé en un seul huit 
numéros du Bulletin,

Ainsi, l’on s'est presque mis à 
date. Mais que se propose-t-on de 
faire pour l’avenir? A-t-on finale­
ment décidé de publier simultané­
ment, comme le simple bon sens 
l’exige, la version française et la 
version anglaise du Bulletin?

Continuons, en tout cas, de le de­
mander et de faire pression sur le 
ministère par l’intermédiaire de 
nos députés et des corps publics.

Le numéro du Bulletin que nous 
avons sous la main porte que "jus- 
au’à nouvel avis l’abonnement à 
l’édition française sera gratuit,”
Les “Chevaliers de Colomb"

Le conseil No 446 des Chevaliers 
de Colomb, de Québec, avait été le 
premier à manifester sa sympathie 
envers la minorité franco-ontarien­
ne. à la suite de l’incident de Pem­
broke. Il vient, dans une lettre à 
M. Samuel Genest. de réaffirmer 
l’expression de celte sympathie et 
de la doubler d’une preuve tangi­
ble: une souscription de $100 
adressée à VAssnciation canadien- 
ne-française d’Education d’Ontario, 
"pour lui permettre de continuer à 
travailler au succès des écoles ca­
nadiennes-françaises et bilingues 
d’Ontario, et par le fait même d’as­
surer à la minorité de cette pro­
vince les mêmes droits que la mi­
norité possède dans notre province 
de Québec”.

L’envoi a été fait sur proposition 
de MM. W.-J. Mulrooney et Kindel- 
lan et le secrétaire fait observer 
que 1rs Chevaliers irlandais, qui re­
présentent une petite minorité du 
conseil, ont été les plus ardents à 
lancer cette motion.
Que ce soit “chic” !

L’Action française, dans son der­
nier mot d’ordre, disait:

"Faisons de celte nouvelle sous­
cription pou Mes opprimés de l’On­
tario, une supreme manifestation 
de notre fraternité française. Sou­
haitons nue les Canadiennes fran­
çaises soient du mouvement et que, 
par elles, cela devienne définitive­
ment "chic” d’aider les oeuvres de 
défense nationale.''

Si les femmes veulent s’en mêler 
—certaines l'ont déjà fait —- il de­
viendra. en effet, définitivement 
chic d’aider aux oeuvres nationa­
les, à la défense de notre langue et 
de nos traditions.
Pour leurs soeur» 1

L’intervention, en masse, des Ca­
nadiennes françaises de la provin­
ce de Québec serait d’autant plus 
éloquente, d’autant plus justifiée, 
qur les Franco-Ontariennes- mères 
de famille, religieuses enseignantes, 
institutrices laïque*—tiennent dans 
ceMo admirable campagne un râle 
de tout premier plan.

Au dernier congrès d’Ottawa M. 
Samuel Genest disait publiquement: 
Mais, même si nous voulions aban­
donner cette lutte, nous ne le pour­
rions sras : les femmes ne nous le 
permettraient pas ,.

Et M. BHronrt-, montrant d’un 
geste plein de gratitude l'émouvan­
te assemblée nfi «.c confondaient hn*

cun écho sympathique 
province.

11 y a aussi autre chose. Des ru­
meurs ont couru, après la victoire 
des conservateurs dont l’Ontario, 
que d’une manière ou de l’autre, le 
Règlement XVII serait aboli. M. Fer­
guson devait faire cela pour aider 
à son parti dans Québec et pour 
effacer l’injustice commise par ce 
parti et par lui-même, les auteurs 
de la loi contre laquelle nous n’a­
vons cessé de protester. Ces ru-- dangers autrement graves que

mente — Le char du dieu progrès qui broie des 
victimes — Quelques règles élémentaires — 
Rôle important, mais négligé des autorités mu­
nicipales — Que la protection du piéton est 
une science née de modernes nécessités.
(PAR ALEXIS GAGNON)

Les besoins nouveaux créent les 
sciences nouvelles.

Or il existe une science nouvelle: 
celle de la protection contre les ac­
cidents. La seule prudence y suffi­
sait autrefois avec deux bons yeux, 
deux bonnes jambes et du bon sens. 
Mais aujourd’hui il faut protéger le 
piéton contre des dangers tellement 
nombreux que, seul, H ne parvien­
drait pas toujours à les éviter.

Le Devoir qui s’efforce de don­
ner son attention à tous les problè­
mes d'intérêt public, a depuis de 
nombreuses années, attaché une ex­
trême importance à ce problème de 
ht sécurité du piéton. Ainsi nous 
avons longtemps prêché la ferme­
ture de certaines rues, à certaines 
heures, pour parer à la rareté, de 
nos parcs, de nos terrains de jeu, 
nous la prêchions avant même que 
New-York l’eût instituée, nous avons 
de même insisté sur la nécessité du 
contrôle efficace et rigoureux de la 
circulation. Il existe aujourd'hui 
une ligue—la Ligue de la sécurité 
publique — qui veut enseigner au 
public l'art de se protéger, qui vise 
surtout à faire l'éducation des en 
fonts. Tontes nos sympathies et tout 
notre concours lui sont acquis.
' Pour aujourd’hui nous avons 
chargé l'un de nos collaborateurs 
de noter quelques-uns des dangers 
de la rue. L’automobiliste, le chauf­
feur amateur ou professionnel, s’y 
trouvera peut-être malmené. Au­
jourd’hui la susceptibilité est exces­
sivement développée, suivant l’ex­
pression à la mode tout le monde 
fait an peu de rhyper-suscepliblli 
te. Il n’ext donc pas inutile de no 
1er ici que les automobilistes visés 
sont ce n.: là sttuls indignes de ma­
nier le volant. Us sont le petit nom­
bre, mais ce son! aussi les seuls que 
l’on remarque,

Le nlêton a sa pari de respctisa-, 
biltté, lui aussi. Qui traverse la 
chaussée aujourd’hui s’expose à des

>ui_ . ____ ______________ ... _ «
meurs ont soulevé des espérances i traverse une voie de chemin de fer 
secrètes et publiques chez les Ca- â ia campagne. L'universelle itonr- 
nadiens français du Québec et d'On- derie fait pourtant que l’on se lan- 
tario. Des gens ont cru sincère-1 ce au hasard d frauers une rue sans
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ment à l’arrivée d’un nouveau ré­
gime, car on disait à cette épo­
que et l’on dit même aujourd’hui 
que M. Ferguson a des aspirations 
au poste de chef du parti conser­
vateur fédéral et, qu’avant de se 
mettre à sa tête, il rendrait justice 
à nos compatriotes.

C'était donc jeter plus ou moins 
la question du Règlement XVII dans 
la sphère de la politique fédérale. 
Et les adversaires des conservateurs 
ne manqueront pas de l’y garder. 
Cette question fait trop leur af­
faire pour qu’ils la laissent pas­
ser à leur portée comme cela sans 
tenter de la saisir. L’occasion est 
belle, en effet. Le. même parti qui 
est au pouvoir dans l’Ontario au­
jourd’hui, et qui maintient le Rè­
glement XVII, est grim qui l’a éta­
bli. Ce même parti est encore l’au­
teur de la ronscription, et de la 
compagne infâme contre les Cana­
diens français durant la guerre. 
Tl a voté contre la résolution La- 
pointe présentée aux Communes.

Ceux qui croient qu’avec une 
campagne de cette sorte, les libé­
raux seront incapables de répéter 
en 1924 ou en 1925 leur succès 
complet de 1921 se trompent étran­
gement san. doute sur la mentalité 
de notre province. A quoi sert la 
campagne de M. Meighen dans Qué­
bec, lorsque dans le même temps, 
se poursuit partout le souscription 
pour l’école de Pembroke.

Les conservateurs ont besoin de 
la province de Québec pour reve­
nir au pouvoir. Sans elle, ils man­
queront toutes leurs romblnaisons 
électorales, car si l’Ontario semble 
revenir â eux, la Colombie britan­
nique et le Nouveau-Brunswick, ils 
sont battus d’avance el écrasés dans 
les trois nrovinces des prairies, 
dans Québec et la Nouvelle-Ecosse 
malgré Halifax. Leur victoire peut 
dépendre de quelques sièges qu’ils 
prendraient dans Québec, une quin- 
vaine tout simplement ou une ving­
taine.

Cette chance, ils pourraient l'a­
voir s'ils abolissaient le Règlemen* 
XVII dan* l’Ontario. Ils auraient 
alors un magnifique cheval de ba­
taille, malgré le désavantage évi­
dent de conserver M. Meighen à 
leur tête. Ils auraient un argument 
à apnonter. Ils pourraient élever la 
voix avec In certitude d’être écou­
tés par des oreilles plus sympathi­
ques. Ils auraient à dire quelque 
chose en leur faveur.

Mais non. Les conservateurs vru- 
lenl laisser les choses telles qu'el­
les sont. Ils ne veulent pas la dis­
parition de M. Meighen. ils ne veu­
lent pas la disparition du Règle­
ment XVTI Us ne veulent pas s’mi- 
vrtr une simple brèche dans la for­
teresse québecquoi*» et. se cognand 
In thte contre la muraille, ils espè­
rent la défoncer. Ils conservent à 
leurs adversaires long les avan*n 
ces qu'ils ont contre eux et espè 
rent tes haWre quand même. Ils 
leur talssc t toutes tes armes qu'ils 
ont dans les main» et, arrivant en 
face d’eux, absolument désarmés 
il* rroirnt remporter une victoire

On ne n-" -’*»♦*-* •

attendre que l’on atteigne les en 
droit de traverse, que l’on s'insère 
dans le courant des voitures com­
me dans un engrenage. Est-il éton­
nant qu’on y soit souvent broyé?

* * *
L’automobile est considéré com­

me l’emblème ou plutôt comme le 
dieu du progrès, symbole de la mise 
en servitude de la matière par ia 
force intellectuelle.

Cette machine à principe déton­
nant peut, moyennant un peu d’es­
sence. courir à folle allure durant 
des heures et des heures et couvrir 
des distances invraisemblables. Le 
luxe en a fait une voiture magnifi-

poiitique plus loin. Les conserva 
leurs ont à expier le péché qu’ils 
ont commis contre Québec, Us ne 
veulent nas l’expier. Us protestent 
bien de leur amour et de leur ami­
tié, mais ne changent pas de con­
duite. Dans ces conditions, est-ec
?[ue Québec les écoutera? Ce serait 
olic de le croire, et ceux qui on* 

l’oreille des chefs pourraient bien 
le leur dire.

Enfin, dans les circonstances po­
litiques 'troublées d’aujourd’hui, 
l’opposition officielle, si elle veut 
gagner Québec et elle a besoin de 
le gagner, pour revenir au pouvoir, 
doit poser un acte ne*, clair, évi­
dent. de ses bonnes dispositions à 
l’endroit de notre province. Elle 
peut agir sur M. Ferguson et les 
conservateurs ontariens. Alors 
qu’elle agisse, si elle n’cs* pas mor 
te. On fait des concessions à une 
province hostile lorsqu’on veut ob 
tenir son appui.

La disparition du Règlement 
XVII aurai* uu effet immense si el­
le arrivait accompagnée de la dé­
mission de M. Meighen. K* meme 
si M. Meighen reste à la tête de son 
parti, elle aurait de grandes con 
séquences. Mais que ccs deux évé­
nements ne se produisent ni l’un 
ni l’autre, et que les conservateurs 
espèrent quand meme reprendre 
quelques sièges dons notre provin­
ce, voilà qui es* totalement absur­
de.

* * »
MM. Crerar et Dunning ont eu 

des entrevues avec M. King aujour 
d’hui et le cabine! s’est réuni après 
pour discuter la situation. M. Dun­
ning, dit-on aujourd’hui, n’est pas 
prêt à en*rer dans le cabinet immé 
diatement. M. Crc»r accepterait, à 
condition que M. Jtfudson soit nom 
nié ministre de «à juvtice, que le 
prochain budget contienne des ré 
ductions éarifaircs, que le gouver­
nement établisse un système de cré­
dit rural, que ia capitalisation des 
chemins de fer nationaux soit di­
minuée, etc. H voudrait de plus, 
nue le cabinet lui donne des garan 
*ies sur l’exécution de ces condi­
tions. Il entrerait alors duns le ca 
blnet en entraîna it avec lui un 
bon nombre de progressistes pen 
dant que les autres, en attendant 
de plus amples développements, de­
viendraient sympathique» au par­
ti libéral.

T *«-Panl DESROSIERS.

que aux allures légères et aux pa­
rois brillantes. L’industrie l’a 
transformée en mastodonte capable 
de transporter des charges énormes.

Mais c’est un dieu qui a aussi ses 
sacrifices et ses sacrificateurs. 
Dans les premiers temps, il se con­
tentait surtout de volatiles et de 
chiens errants. Mais depuis, c’est de 
la chair humaine saignante qu’il lui 
faut, de la chair rouge et palpitante 
sous les roues de son char, parmi 
les cris d’agonie et de malédiction 
des femmes et des enfants. Chaque 
jour, dans l’univers, il broie des 
centaines de piétons, les déchire, les 
disloque. Mais comme les victimes 
sont des pauvres, des affamés sou­
vent, de modestes artisans et des 
enfants qui n'ont que G rue pour 
jouer, personne ne s’en inquiète.

LA ROUGE STATISTIQUE
C’est ainsi que celte année soixan­

te-dix-sept personnes ont été tuées 
par l’auto sans que l’on ait songé à 
s’en émouvoir. Mille neuf cent cin­
quante accidents d’auto ont été en­
registrés par la police de Montréal, 
ce qui fixe à au delà de deux mille 
le nombre des victimes, peut-être 
près de trois mille. L’automobiliste, 
le grand sacrificateur du nouveau 
dieu de sang moderne, n’en va pas 
moins vite, n’en viole pas moins les 
règlements de la circulation.

La vérité est qu’il y a plusieurs 
causes à cet état de choses. Notons 
tout d’abord l’inertie des autorités 
municipales. En vain des centaines 
de personnes se font-elles écrabouil- 
ler au coin de certaines rues. Nos 
échevins n’en ont cure et s’en bat­
tent l’oeil, comme J’on dit en lan­
gage populo. Aucune mesure nou­
velle n'est assurée pour améliorer 
la situation et, si la situation em­
pire, on se contente dlenvoyer de 
sage* avis au public et c’est tout.

il y a aussi la, stupide négligence 
des automobilistes. Les automobi­
listes sont, croirait-on souvent, des 
gens qui se croient supérieurs aux 
piétons et qui souhaitent dix fois if 
Jour de les voir écrabouillés, his­
toire de ieur enseigner à ne pas em­
bêter ceux qui ont le moyen de ne 
pas se servir de leurs jambes. H y 
a enfin l’imprudence des piétons et 
la condition matérielle des voies de 
circulation.
LA PART DE L’AUTOMOBILISTE

Les premiers fauteurs sont les au­
tomobilistes et surtout les camion­
neurs. Ces derniers sont générale­
ment des employés de maisons in­
dustrielles, qui n'ont pas à craindre 
l’éventualité de payer des domma­
ges intérêts et que des avaries aux 
machines n’intéressent financière­
ment pas. Us ne songent donc qu’à 
bâcler au plus vite leur besogne. 
Aussi voyez-les, dan* les rues peu­
plées d’enfants, fondre à grande al­
lure sur ces petits, sans égard â 
la possibilité des accidents. Le ca­
mionneur fait comparativement 
mille fois plus de victimes que l’au­
tomobile. Les statistiques le prou­
vent de façon navrante. S’il ne réus­
sit pas à tuer plus de monde, c’est 
uniquement dû à ce que les enfants 
le craignent plus que l’automobile, 
sachant que rien ne peut les sauver, 
s’ils ne s’éloignent à l’avance de la 
voie que suit le camion. Tout natu­
rellement, c’est la victime qui est 
blâmée. La société lui crie par la 
voix des cours de magistrature, des 
journaux, des revues, que c’cst lui 
le pelé coupable d’entraver sans 
cesse la circulation et qu’il doit 
s’estimer bien heureux que les au­
tomobilistes ne lui demandent pas 
des dommages intérêts. Tous ne 
sont pas de cet avis cependant. Il 
nous souvient encore des accents 
indignés de M. te juge Bruneau 
qui départageait les responsabilités 
générales dans les accidents d’autos. 
Le savant juge, dans une revue gé­
nérale de ta situation, constatait 
que les lois sur la vitesse s’étalent 
fortement relâchées et (jue depuis 
les accidents se multipliaient sans 
cesse. Maintenant, un chauffeur 
peut faire du quinze milles à l’heu­
re au coin des rues, sans que per­
sonne s’en inquiète. A peine les 
arrête-t-on, s’ils font du trente mil- r 
les à l’heure,

I! faut rendre aux chauffeurs d» 
voitures de promenade cette louan­
ge relative, qu’ils font montre de 
beaucoup plus de Jugement que les 
camionneurs et qu’ils ne sont sou­
vent responsables que par suite de 
circonstances malheureuses.

Les plus coupables sont nos éche­
vins. Chaque année ils voient l’auto 
tuer et blesser des ceniaines de per­
sonnes sang qu’ils veuillent se dé­
ranger.

Combien de fois, par exemple, la 
Ligue de la Sécurité publique n’a- 
t-eile pas réclamé publiquement ou 
nrivement des ameliorations à cer­
tains coins de rues. No» échevins 
répondaient d’un air ennuyé: “Ab! 
oui. c’est encore une vieille affai­
re.”

Et c’est pourtant vrai, c’est la 
vieille affaire de centaine» de pau­
vres gens tués ou broyés par l’auto, 
sans que l’administration se déran­
ge pour les protéger. C’est la vieille 
Affaire, qu’un conseil d’échevina «• 
fosse l’initmment des riches poor 
Ignorer les pauvres et leur refuser 
justice. C’est une éternelle vieille 
affaire qui est aussi une monstruett-
• (Suite à la deuxième uafla)
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(Surfe de la 1ère page) — 
riat, d’une voix sourde, mais assd' 
rée. Me Torrès est soudain debout, 
malgré les gestes désapprobateurs 
de M. Pressard, président des assi­
ses. M. M; irras a parlé de ceux Qui 
risquent leur peau pour la France 
“M. Maurras sait-il que M. Daudet a 
pris toutes se* precaution* - pouf 
éviter ce risque, et qu’en pense- 
t-il?” crie de toute la force de Ses 
redoutables poumons Pavocat des 
anarchistes. Dans la salle, approba­
tions, murmures de dissentiment, 
échange de paroles désagréables à 
voix haute entre gens d’avis diffé­
rent, tapage, tumulte, altercations 
qui s’enflent. A la barre, SI. Maur­
ras. auquel son interprète vieui de 
faire entendre Me Torrès, fait allu­
sion au deuil récent de M. Daudet 
et répond: “C’est abominable. Me 
Torrès, vous devriez en rougir!”
Des gens crient: “C’est honteux!”
Me Torrès, derechef, parle de lâ­
cheté. Murmures. La fouie bout de 
colère, d’excitation et Me Torrès, 
qiù calcule ses effets, hurle pres­
que, pour dominer, — et il y réus­
sit, — le bruit qui dure:' “J’ai pu 
laisser M. Maurras. mon aîné et qui 
est infirme, me dire des paroles ou­
trageantes. Je ne les tolérerai d’au­
cun autre de J* Action française."
Intervention vaine du président, M.
Pressard, chahut, puis brève accal­
mie. M. Maurras continue sa dépo­
sition, interrompu à tout bout de 
champ par Me Torrès, froidevient 
calculateur de chacune de ses inter­
ventions. La scène devieüt pénible.
A un moment donné, M, Maurras est 
en train d’exposer sa théorie et 
celle de VAction française, sur le 
coup de force et lu violence au ser­
vice de la raison et de la patrie, 
quand l’avocat général, Me Sens- 
Olive, intervient: “Je ne puis per­
mettre à M. Maurras de continuer 
sur ce ton. C’est son affaire de re­
vendiquer la responsabilité de ses 
articles. Mais qu’il les réédite ici, 
c’est autre chose; et il commet là 
un acte répréhensible, que la loi lui 
interdit.” M. le président est de cet 
avis. — “O que je (lis est-illegal, 
mais la loi est mal faite”, conclut 
M. Maurras. Me Campiochi inter­
vient: “Me Torrès inaugure ici des 
moeurs de réunion publique^, dit-il 
de sa voix tranchante, qui fait bon­
dir Me Torrès. La salle est prise de 
frénésie, les faces sont congestion­
nées, on s’y livre à des violences de 
langage, c’est à redouter qu’on y 
vienne aux mains, entre camelots et 
adversaires, —- car des gens des 
deux groupes, dans l’auditoire, se 
coudoient, se parlant poitrine à 
poitrine, bouche à bouche, presque.
Au prétoire, Me Torrès Lut allusion 
à un attentat contre Dreyfus, à l'as­
sassinat de Jaurès, dont je meur­
trier, insinue-t-il, suggestionné p'ar 
les articles de Maurras et de Dau­
det, a été acquitté; il domine cris, 
bruit et tumulte, tandis que l’auto­
rité est incapable de, rétablir le 
calme, et que M. Maurras se fatigue 
à faire entendre cette protestation:
"11 n’y a rien de comparable* entre 
notre violence raisonnable, patrio­
tique, au service de la raison, de la 
patrie, de l'humanité tout entière, 
et la votre. Nous n’avons pqs de 
cadavre sur la conscience! A une 
époque et sous un système où il n’y 
a pas de responsabilité effective, la. 
violence mesurée, juste et sage est 
une nécessité de salut public; . Il 
signale, de son ton de voix singu­
lier, qu’on lui attribuer à lui, dés 
citations de Machiavel que, du res-, 
te, on a tronquées. Et il conclut, au 
milieu du tapage qui bourdonne et 
s’enfle de plus en plus, parmi l'au­
ditoire: “J’ai pu demander l’écha­
faud pour les hommes qui ont dés­
armé la Frarice avant la guerre, 
mais je n’ai jamais poussé à l’assas­
sinat!” L’incident menace de s’en­
venimer jusqu’à ce qu’on en vienne 
aux coups, dans l'assistance chauf­
fée à blanc où l'on continue,de s’in 
vectiver. Mais un juré, naïf ou nar­
quois, ou simplement homme de 
bon sens, dégonfle d’une question 
brève toute la bourrasque: "Le té­
moin n’a-t-il donc rien à nous dire 
sur les circonstances du. crime?”
Rires, détente, apaisement,.M. Maur­
ras fait un geste de dénégation, Me 
Torrès a la bouche sèche, ierçcrdcs 
vocales fatiguées, et puis, la foule 
attend M. Daudet. M. Maurras, avec 
son interprète, sort au milieu des 
conversations et de l’attente un peu 
fiévreuse.

* * *
Brève suspension. Et puis, voici 

l’homme que vise tout le temps Me 
Torrès, qu’il a vingt fois traité de 
lâche, — il ne le répétera pas de­
vant lui, c’est à noter, s’il meurt 
d’envie de le faire comprendre, 
sans le dire.— M. Léon Daudet.

Il est à la barre, trapu, carré, 
tout en deuil, son masque romain 
immobile, et qui ne bronchera pas 
de tout le temps qu’il parlera. M.
Daudet tourne le dos à Me Torrès, 
qu’il ne voit pas, à Germaine Ber- 
ion que, pour !ui, on sent inexis­
tante. Pas de phrases, pas de grands 
gestes, pas de pose théâtrale. On 
sent qu’il a décidé de rester sur un 
terrain: celui de l’assassinat de 
Plateau, de ne pas se laisser en­
traîner dans les sables mouvants de 
ta politique, où voudrait le pousser 
Me Torrès. Celui-ci tente de l’inter­
rompre. M. Daudet ne l’entend pas, 
mais il enfle un mortient sa voix, 
qu’il a puissante, fui aussi, et con^ 
tinuc* de parler. Ce n’est paS à lui 
que Me Torrès offrira, comme il l’a
fait a M. Allard, entendu entre MM. ................. . ..... . ....... ..... ......
Maurras et Daudet, d'enlever sa ro-J d’éloquence, les derniers moments 
bc d'avocat pour se rencontrer avec j de Plateau, fail allusion lui aussi 
U»i sur n’importe quel terrain. Les ; a la mort de Goharv, qui passe pour 
deux hommes, M. Daudet et Me Tor- j avoir été désigné d’abord comme 
rès, se sont mesuré* en esprit; et j assassin de M. Daudet, Germaine 
l'avocat de Germaine Bertolt n’au-I Berlon se balance sur sa chaise, 
r» pas. cette fois-ci, le dessus une! branle ia tête, fronce les sourcils, 
seconde. Emouvante rencontre, poi-j regarde les jurés, s’agite, mais n'in- 
gnantes minutes. terrompt pas, .Mc Torrès ntervient,

M. Daudet parle de l’insistance | lui. ‘.'M. l’ujo n’gurait-i! pas été 
de Germaine Berton pour le ren- anarchiste, jadis?” — “A vingt ans, 
contrer, des conseils qu’il a donnés j’gi eu des idée» qu’on a à cet 
à MM. Allard et Plateau de ne pas ; âge”, dit M, Fujo, calme. "En 
la recevoir sans être ensemble, l’un somme, commente Me Campinrhi, 
et t’autre, de ia façon dont il apprit vous n’avci iarpai» été ciu’annrchis- 
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mgfnchi, 
tanti plus tard
lences sont repréhenaihles, surtout

meur- j
Ire”. La salle, pendant ce temps, 
se tient assez bien, de même qu'au

effet, il avait su de- M. Lefèvre, an­
cien minislré de la guerre, il ÿ a 
exactement un an, qu’il y aurait 
des tentatives ", d’assassinat contre 
MM. Poincaré, Lefèvre et lui, M. 
Daudet, dès le début de l’occupa­
tion de J» Jtuhr» “Je paie mes im­
pôts et quaùd «n ino délègue dés as­
sassins, i.l ç£t .tout! naiueèl que je 
fasse attention et qde,. çdmhle tout 
le monde, j’avertisse la police”, dit 
froidement M. Daudet.

Me Torrès va lire des articles vio­
lents de M. Daudet «entre certains 
policiers. Pèius perdue. “J’ai réso­
lu, quelque, moyen qu’on prenne 
pour m’améner. à parler de politi­
que dans cettf affaire, quelque ins­
tance qu’on ^ mettfrixie ne.rmn ré­
pondre iqi là-dessqs. Il s’ugit de 
l’assassinat de Plateau. Je ne répon­
drai qu’aux - questions qui y ont 
trait, à rien d’autre chose”, dit M. 
Daudet au jury, sgnt même voir Me 
Torrès qui s’agite, .lève les bras, en­
fle sa voix en vain. Dix fois celui- 
ci revient à la charge, dix fois H 
perd pied, M. Daudet se* cantonnant 
dans la même réponse. De vifs dia­
logues entre les avocats de la par­
tie civile et de Germaine Berton 
ajoutent à,la tension de l’auditoire; 
il ne bout plus de colère, comme 
tantôt, il halète de curiosité, d’at­
tente, empoigné aux entrailles.

M. Daudet à fini. Pas une secon­
de il n’a jeté les yeux, sur la fille 
qui a vingt Lois dit qu’elle voulait 
le tuer. Fia: .se Jèviv comme il va 
sortir. Froidement, d’une voix poin­
tue, elle dit, tandis que M. Daudet 
ne senrtblc même pas l’entendre, 
tant il esl distant, tepace: “Mon­
sieur Daudet, vous avez tout à l’heu­
re parlé de l'avertissement que vous 
avait donné ‘M. Lefèvre. Vous h’a- 
vez pas dit. qu'il a ajptité que l’at­
tentat dont H vpus a avisé était 
monté par les Allemands. Moi, on 
ne me paie pas,'fé ri'agi s pas pour 
l’argent: J’ai vu un ennemi chez 
vous, non pas à cause de l’affaire 
de la Ruhr, mais'‘parce que je ne 
vous pardpnne pas l’assassinat de 
Jaurès que mon. père, grand-maitre 
d’une loge maçonnique, m’avait qp- 
pi is, à admirer. ' Ou m’a demandé 
hier si .P regrettais d’avoir tué Pla­
teau et de vous asfoir manqué. Je 
.fais à ces deux questions une seule 
réponse”., ,La foule écoute, pas- 

' s ion né ment,,, L'accusée, pâle et d’u­
ne Voix maintenant sifflante, achè­
ve: “Je, regrette douloureusement 
d'mioit .fut* pjatèau A votre place!"

Un instâiir, la sallé entière, Stu­
péfaite, éqouto cette finale, est tou­
te au*’ lèvres de M, Daudet, de qui 
elle attend, èetn est visible, la ri­
poste. Impertùbnble, dédaigneux, il 
passé, sort,'est sorti, Germaine Ber­
ton "se rassied.' Elle a manqué son 
effet.

L'assistance se détend, entend 
maintenant le sculpteur Maxime 
Réal doi Marte, ami et compagnon 
de Marins Plateau, faire de lui un 
éloge émouvant. Mc Torrès, dere­
chef, intervient „: “Ce, n’est pas le 
vaillant soldât de la grande guerre 
qu’a tué Germain Berton, c’est un 
des militants de ['Action française, 
le chef des camelots du roir* Brefs 
mouvements contradictoires dans la 
salle. Cette question de Mc Torrès 
fait éclater un nouvel orage: “One 
nensez-vous, M. del !>iirte, de l’at­
titude de 'M. Daudet, demandant la 
protection du commissaire de po­
lice et envoyant Germaine Berton à 
Plaleau?” , “Question abomina­
ble!" crié M. del S arte. Me C.ntnpin- 
èhi ci Mo (fe Houx interviennent, 
andis qu’on, entend Ja grosse voix 

de M, Torrès qui. derechef, parle de 
Daudet, 'iàrhé et peureux!” — 
“Que ne lê lui avez-vous dit à sa fa­
ce même?” lui .reproche quelqu’un. 
La salle *» peine : garder sa tète. 
M. Sens'OUve, avocat général, fait 
une judicieuse réflexion et ramène 
l’ordre. “Je croîs qti’il y'a erreur de 
fait dans la qiiesHÔn' de Me'Torrès. 
Germaine Berton ne venait pas me­
nacer M. baudet! elle venait lui par­
ler d’un !ittent:ll qui se préparait 
l'nntre lui.” Calme relatif, tandis 
que M. del Sarte admet que les ca­
melots du Roi sont puissamment or­
ganises et leurs manifestations aus­
si. "La pensée est bien vaine s'il 
n'y a pus de poings pour la sou­
tenir: et ùné canne est quelquefois
nécessaire pour éviter nue les re­
volvers partent trop vite ’, pose-t-il 
eu principe, tandis qu’une partie 
de l'assistance, celle qui est visible­
ment hostile à l’.lrfion française. 
sourit ironiquement.

#
11 y aura aujourd’hui nouvelles 

scènes, nouveaux coups de voix 
nouveaux éclats, suspension de 
séance même, tandis que les gen 
darmes videront la salle d'audience. 
Le témoignage de M» Ptijo, de l’Ac 
lion française, la longue et oratoire 
déposition de Georges Pioch, le dé 
filé des “victime*de l'Action frnn 
çaise, comme dit Me Torrès, tout 
cela corse la séance, de même que 
certaines interventions mouvemen­
tées.

Tandis que M. Pujo raconte laco 
niquement, sans aucune recherche

pendant la déposition 
membre de sa famille, un dp ses 
oncles paternels, qui hésite à la 
charger, se dérobe, pleure lui-même 
tandis que M. Sens-Olive lit à haute 
voix au jury des lettres caractéris­
tiques de l’accusée à sa mère et une 
navrante lettre de celle-ci à son 
beau-frère, lui raconlant les écarts 
et les manifestations de vice de sa 
fiHe Germaine. Le témoin sort san­
glotant, tandis que sa nièce essuie 
de son côté des larmes, les seules 
qu'elle aura versées jusqu’ici. D’au­
tres témoins défilent, sans grand 
intérêt.

Et puis, comme un ancien mem­
bre de la police fait une déposition 
compromettante, si elle est fondée, 
pour certains policiers qui auraient 
caché un dossier relatif à l’affaire 
Berton, des gens/ dans l’assistance, 
s’indignent, d’autres ricanent, Me 
Torrès parle de l’espionnage de 
VAction française. M. Pujo hondit, 
un des policiers mis en cause s'a­
vance théâtralement à la barre, ré­
clame la parole, insiste, on entend 
M. Pujo qui, dans le brouhaha, crie 
sa volonté d’être confronté avec ce 
policier, le tumulte éclate violem­
ment, on ne peut plus rien entendre, 
la voix du président, Ai. Pressard. 
cherchant à rétablir l’ordre, est 
submergée par les explosions volca­
niques de celle de Me Torrès. Em­
poignant leurs toques, les magis­
trats sortent de la salle d’audience, 
cependant que, sur l’ordre de M. 
Pressard, les agents font évacuer 
la salle. Ils y ont quelque mal et 
poussent, tassent, chassent l’audi­
toire devant eux, bien que plusieurs 
gens tentent de leur résister. 11 ne 
reste plus en fin de compte dans 
le prétoire que membres du bar­
reau en toge, et journalistes, munis 
de cartes qu’on les contraint d’ex­
hiber pour la septantième fois. Pen­
dant un quart d’heure, la foule ira 
se calmer dans les vastes couloirs 
d’une frigidité polaire. A la reprise, 
nouvelles dépositions d’amis et de 
compagnons de Plateau, touchan­
tes. mais qui ne jettent aucune lu­
mière sur le fait même du meurtre. 
Et puis les avocats de la partie ci­
vile déclarent avoir épuisé la liste 
de leurs témoins. La salle attend 
maintenant ceux de Me Torrès; il 

*cn a bien assigné presque une cen­
taine, — dont la moitié attendent 
qu’on les interroge,

:J: sp *

Aux toutes premières dépositions 
que fait entendre Me Torrès en fa­
veur de Germaine Berton, on saisit 
encore sa taedique: il escamote la 
question même du meurtre, car il 
ne peut s’excuser de façon directe. 
Il a organisé plutôt le défilé des 
“victimes” et des adversaires de 
VAction française. Celui-ci se pour­
suit, — commenté par ceux-ci de 
façon favorable, blâmé par ceux- 
là, — donnant lieu à des commen­
cements de manifestations sitôt ré­
primés, parce que M. Pressard me­
nace de faire évacuer derechef la 
salle et d’en exclure définitivement 
tous ceux qui ne sont pas journalis­
tes ou avocats.

Un ingèrieur roumain, vivant en 
France depuis quinze ans et qui dé 
clare n’avoir jamais fait de politi­
que, — c'est un médaillé militaire, 
qui a fait volontairement la guerre 
en France, — déclare avoir été as­
sailli si brutalement par de jeunes 
camelots du Roi, pour avoir refusé 
d'acheter VAction française, qu’il 
en est resté le crâne ouvert et que, 
guéri, il souffre d’un commence­
ment de surdité et d'un grave dé­
faut de la vue, attribuables à plu 
sieurs coups de matraques que lui 
ont assénés ces camelots; il n’a pas 
voulu, cependant, que ceux qu’il a 
fait arrêter à la suite de cette af 
faire allassent en prison. “Us ti’é 
fuient pas les vrais responsables, 
leurs chefs les faisaient marcher”, 
dit-il, ajoutant, aux rires de l’assis­
tance: "Je ne connais aucun autre 
journal qui se vende ainsi à coups 
de canne et de matraque Sur la tè­
te des passants”. Un jeune littéra 
teur, Noël Garnier, parle dans le 
même sens et vient faire une ha 
rangue anti-Acéion française, si 
bien que Me Gampinchi. l’ayant en 
tendu dire qu’il s'incline devant 
Plateau, “mais aussi devant Germai­
ne Berton, bras armé par les vio­
lences de Plateau”, ce qui fait
murmurer la foule, lui sert une

chie nVst pua une polittque”, M«| 
Cjunpiackl l'écrase de «tte ripo*- 
te: ‘TTest pire, mademoiselle!”

On entend alors *ucH*exsivement : 
un communiste de Tours qui avoue 
avoir préparé sa harangue et pré­
tend qu’on la ltd laisse faire. — 
tant de naïveté suffisa te amuse le 
prétoire; —- le Juif russe, commu­
niste nuturnlieé, Rappoport, qui 
fait une conférence sur le crime 
politique, sert incidemment la pour­
suite, car U condamne 1,'acquiUi- 
ment, à Lnitz&nnr, des assassins de 
Woronsi, Conrad! el Paiounine, U 
dit de Léon Daudet qu’il le Ht tous 
les Jours et qu'il.est "le plus grand 
journaliste tie la France; les énor 
mités de ses accusations font rire". 
Enfin parle un avocat radical so 
cialiste. Me Dominique, qui pronon­
ce un réquisitoire contre Léo < Dau­
det. Le tribunal hausse les épau­
les, niais laisse faire,' et le temps 
passe.

g *
La séance va s’achever sur une 

longue, pittoresque et passionnée 
déclaration de Georges Pioch; 11 la 
fait avec brio, chaleur, emporte­
ment, il y met une amertume tem­
pérée de-ci dè-là d’une pointe d’in­
dulgence adroileroeot amenée. 
Après avoir prononcé l’éloge des 
milieux communistes honnétîes, so­
bres, intelligents, charitables et 
travailleurs, :— “un milieu idylli­
que, quoi!” dira Me Cainpinchi, — 
Georges Fioch explique ce qu’il ap 
pelle {’exécration des masses popu­
laires contre les chefs royalistes 
Daudet et Maurras, dont il procla­
me le talent, “l'énorme talent”, dit- 
il, mais qui ont bafoué et tenté de 
salir Jaurès, selon lui idole popu­
laire, grand coeur et grand patrio­
te, ont fait acquitter son assassin, 
“sorte de végétal njalfaisant”, et ont 
organisé toutes sortes de campa­
gnes contre tout ce qui est caracté­
ristique du génie national (Rires 
ironiques dans la salle). Ils ont, dé- 
clare-t-ii, attaqué Voltaire, Hugo, 
Michelet, Zola, “ils ont déclaré la 
guerre ait monde entier jusqu’au 
plus profond de l’avenir, quand 
l'uni’ .rs entier voulait, cherchait, 
souhaitait la paix entière”. II. en a 
contre les idées et les théories hai- 
euses de Daudet, dit-il, mais il est 

adversaire de toute violence con­
tre lui, il veut qu’on le laisse pas­
ser en paix; “il porte son chàtie- 
ment et sa destinée tragique en soi- 
même”. Il va conclure : “Moi-mê­
me, si je n’avais pas le tempéra­
ment que j’ai, je l’aurais commis, 
peut-être, le geste de Germaine Ber­
ton, obsédée par les violences de 
Plateau, qui fut excellent soldat, 
mais qui fut aussi chef des camelots 
du Roi, insulteurs de tant de gens 
paisibles.” — “Et Jaurès qu’on a 
tué!” crie Germaine Berton, sou­
dain debout. -— “MM. les jurés, 
vous entendez”, dit Me Campinchi. 
“Acquittez Germaine Berton comme 
vous le demandera Me Torrès, s’ap­
puyant sur l’acquitte ment de Vil­
lain, et vous serez complices de tous 
les autres crimes politiques à ve­
nir, vous les aurez justifiés d’avan 
ce!"

A six heures, fin de l’audience, 
après un amusant récit de Georges 
Pioch, qui raconte comment un 
jeune monsieur fort poli l’a souf 
fleté en plein théâtre, “de la part 
des camelots du Roi”, Jut a-t-il dit 
non moins poliment. ‘‘‘.le la lui ai 
rendue, sa'gifle, mais c’est moi qui 
ai failli me faire arrêter t”. conclut 
Pioch, ajoutant: "L'Action françai­
se est une provocation constante à 
la guerre”.

Georges PELLETIER.

NOS ENQUÊTES
• {Suite de la première page)
»e Ignominie. Si nos échevins tien­
nent tant à ce qu’ i glorifie leur 
civisme, comment se fait-il qu’ils 
n’ordonnent pas à leurs agents de

d’autos, par exemple, arrêtent à djx 
pieds en arriére des trams au eoin 
dés rues? Récemment ta Ligue de 
la Sécurité publique avait fait affi­
cher en arriéra des tram» la teneur 
dudit réglement. Nous devons dire 
que pas une fois nous n’avons pti le 
voir observé. Et voilé pourtant une 
des causes les plus fréquentes d’ae- 
ridants. Il serait pourtant bien sim­
ple d’en exiger l’exécution. Un 
agent posté derrière un tram pour­
rait en une Journée mettra é la rai­
son des centaines d’automobilistes.
LE COIN DE RUE, GRAND DAN­

GER
Une bonne partie des accidents 

surviennent du fait de la confusion 
dans ta circulation, au coin des
rues. L’agent de pollco a pour de­
vise et devoir de décongestionner la 
circulation, courir après les tire-
laine et en dernier lieu veiller à la 
sécurité des piétons, s’il en a les 
loisirs. En conséquence, la premiè­
re chose qu’il fait est do faire cir­
culer les. voitures et dès qü'un côté 
est libre, de donner le signal pour 
les voitures qui attendent en sens 
transversal. Aucun signe n'indique 
aux piétons qu’il est temps de pas­
ser, ou de s’arrêter, ou qu’ils sont 
en sûreté. S’engagent-ils dans la rue 
sur le même sens que les autos 
qu’aussRôt, ils se font renverser par 
une auto qui tourne ou à droite ou 
à gauche.
, Le pjéton s’introduit comme il le 

peut au milieu des voitures et ue 
réchappe, s’il a la peau dure ou de 
la corde de pendu dans ses poches.

Il existe une compensation, 11 est 
vrai, à savoir que les piétons à cet 
exercice mortel y prennent un sens 
très aigu des réalités et de l’initia­
tive. Nul doute que les automobilis­
tes feront valoir cet argument lors­
qu’il s’agira d’augmenter la vitesse 
des autos, aux futures sessions par­
lementaires.

LA PART DU CONSEIL
Le conseil est d’autant moins ex­

cusable gu’on ne lui demande pas 
pour améliorer la situation de met­
tre ses méninges en travail. D’au­
tres villes autrement plus populeu­
ses que Montréal ont trouvé une so­
lution au problème. Il existe ici des 
citoyens capables de trouver les 
meilleures solutions. Il y a surtout 
la Ligue de la Sécurité publique qui 
travaille depuis de nombreuses an­
nées à cette question. Pourquoi le 
conseil ne s’enquerrait-il pas au­
près d’elle pour trouver les solu­
tions aux problèmes de la circula­
tion? Elle a déjà proposé, par exem­
ple, la fermeture des rues à heures 
fixes, pour permettre aux enfants de 
jouer sans danger d’être écrasés. 
L’expérience a été tentée à Détroit 
et ailleurs et a donné les meilleurs 
résultats.

Mais non, le conseil n’aime pas à 
se déranger. Il tient à marcher dans 
le sentier de ses pères et à y mourir.

Alexis GAGNON.

petite leeon ironique, poliment rin- 
e. lui pelant que lorsque

de Plaleau, exprime son étonne 
ment de se trouver ainsi en Tace de 
ce “parti anarchiste” dont se récla­
mait la meurtrière; H admet qu’en- 
core aujourd’hui il ne s’explique 
pas cette singulière intervention 
des anarchistes. On a dk que Go- 
hary, l’ami de Germaine Berton, 
fut désigné pour tuer Daudet ou 

'Maurras, au nom des anarchistes, 
qu’il a flanché et passé fe pistolet à 
Germaine Berton. *e tuant hil-mê- 
me é la vesll* d’une perquisition 
chez lui, Plateau une fois, assassiné. 
M. Daudet en parle, s|t'|r voit que 

soupçonne plutôt dans 
Gohary un crime rnyst^-

n’a ver fait 
revolver.” Mf

propagande par
Té ‘

le
'orrés ne. se compte 

pas pour battu, If tente de ridicu­
liser M! Fujo. p«Tr<* ’fu’il ne s’est 
pas engagé vph»Tit«iremet»! au dé­
but dé la guerre; "neéférahl rester 
dans les tranchées de l'Action fran­
çaise,- pour le Royr. A auoi M. l’u­
jo riposfe' VftfTI a passé deux ans 
et demUsifr le fN>nt,’aux “tranchée* 
de ureibiêN) Rgm», .Bpçèi «voir ré­
pondu ft' l**ppH de sa classe. “La 
violence «U ■sftvk-e da la raison”, 
dit an "prêt T»kit -tard- é! ironique­
ment Me Torrès, c’est Mute tu poli- 
Mque de l'Action française".—'!Oul,

glante. lut ran.
lui, Garnier, décoré de la Légion 
d’Honneur pour fails d’armes, s’est 
fait retirer sa dècorajtion par suite 
de sanctions disciplinaires, M. l’u­
jo a protesté contre ce geste, dans 
VAction française, le défendant mê­
me alors qu’il le savait un ennemi 
politique, lin jeune avoca*. Me Gué- 
pin. raconte à son tour comment, 
sorti avec sa jeune femme, un beau 
dimanche, il s’est fait assommer de­
vant la Madeleine par une bande 
de jeunes camelots du Roi munis 
de matraques, qui l’ont laissé éten­
du sur le pavé et se sont enfuis de 
peur de se faire arrêter, t! ne leur 
avait rien fait, mais il avait dans 
la main un journal désagréable à 
VAction française, l’Oeuvre.

M. Campinchi remarque qu’on est 
en train de faire déborder l’affaire 
et de mener le procès de VAci/on 
française. Comme Mc Torrès, gron 
dant, intervient. Me Campinchi, 
souriant et narquois, dit: "Je vous 
en prie, mon cher confrère, ne don­
nez pas de leçons de brièveté a 
personne, elles seraient mauvai­

ses.” Rires. Me Guépin. continuant 
sa déposition assez mouvementée, 
dit: “Si j’avais été victime de Ger­
maine Berton. . Vous ne seriez 
pas ici aujourd’hui ”, conclut Me 
Campinchi, dont la réflexion déri­
de l’assistance en train de commen­
cer à bouillonner. Me Campinchi 
profite de l'accalmie pour expli­
quer qu'il a refusé d’abord d'êlre 
avocat de la partie civile, mais 
qull a accepté ensuite avec l’enten­
te qu'il ne ferait pas de politique, 
— U n’est pas monarchiste, il a 
même jadis plaidé contre l’.trffon 
française et obtenu un verdict con­
tre elle, — il ne défend que les seuls 
Intérêts de la mère de la vietinic, 
Mme Plateau. "Je ne m'occupe que 
du sang versé", dit-il. Comme lier

L’IMMEUBLE
A MONTREAL

L’année s’annonce bien dans le 
champ de l’immeuble comme en 
témoigne la statistique hebdoma­
daire de la maison Ernest Pitt et 
Cie., courtiers de cette ville, avec 
un chiffre de ventes pour la se­
maine dépassant un million et | 
quart de piastres, comprenant un 
montant assez considérable réa­
lisé sur la vente de terrains vagues.

Les ventes de propriétés figu­
rent pour un montant de $8(12,2ü0, 
composé entièrement de petites 
propriétés, la vente principale 
pour une propriété rue Sainte-Ca­
therine, dans le quartier Hochela- 
ga, ayant rapporte $56,000. la ba­
lance des ventes ne dépassant pas 
le chiffre de $25,000.

Dans la sphère des terrains va­
gues. les ventes furent plus con­
sidérables. La vente principale 
de la semaine, pour une étendue de 
terrains assez considérable a rap­
porté $160,687.59- Une autre ven­
te remarquable fut ceWc de 550.- 
229 pieds, nie St-Patricc, à Larhi- 
nc. au prix de $56,530.30.

Suit une liste des meilleurs prix 
obtenus pour terrains vagues: 
(Ahuntsic), boulevard Créniazie, 
.10: rue St-Denis, .60; nie Shaw, 
.0; boulevard St-Laurent. .20. (De- 
lorimier), Fabre. .72: (Hochelaga) 
rue Hochelaga, .20; (Laurier), Hut­
chison. $1.20; (Montréal-Est) Bord 
de l’eau, .30; (Notre-Dame-dc-Grà- 
ce), rue Ogilvy, $1.: rue Sherbroo­
ke, $1.50; avenue des Pins et Old 
Orchard, .21: avenue Girouard, .51 
el .60; Old Orchard, .12. (Outre­
mont). rue Lajoie, .00: boulevard 
Dollard, .90; avenue Bloomfield, 
.90; (Verdun), avenue de l’Eglise, 
.45; avenue Galt, .27: (Westmount) 
The Boulevard, .90. (St-Denis), 
me SI-Denis. .62; Christophe-Co­
lomb, .64; (Rosemont) Delanaudiè- 
re. .62; (St-Edouard) De St-Valior, 
.65; (St-Gabriel). De RaZlllv. .42.

Le quartier Hochelaga. pour la 
semaine, vient en tète de liste, avec 
un total de $1tt..100. Les ventes, 
par quartiers s'alignent comme 
suit :

\huntxic-Rondeaux. $25.260; De- 
lorimier, $18,400; Hochelaga. $111,- 
300: Laurier. $96,675: Lachine, 
•$8.000; No* r e-D a me- d r-G race. $64,- 
050; Outremont, $24.300; Papineau, 
$23.500; Roserhont, $17,650; Saint- 
Antoine. *35,000: Ste-Cnnégonde 
$22,000; St-G ibf'el. $4.750; St-De­
nis. $01,515: St-Henri, $21,880; St- 
.lacques, $2.250* St-Jean. *41.500; 
St-Jenn-Bantiste.' * 13.625; St-Edou­
ard, $24.000: Ste-Anne-de-Relle 
vue, sM.lOll: St-Louis. $5.000; St* 
1 mirent. *31,655: S'-MicheL *24,- 
500: Ste-Mm-ie. $49500: St-Paul 
*7 500: St-Pierre, *2,300; Verdun, 
*36.850; Quartier ouest. $1-2.000; 
Westmount, $73.000, Prnnriétés: 
*862.260 Terrains,- $392,521. To­
tal: $1,254,781.

Le théâtre de Monique

Deux pièces en un volume; en 
vente dans les diverses librairies et 
au Devoir-, un dollar l’exemplaire.

tonifie les yeux et en enraye les malaises et 
maladies. Employé au début par enfanta 

ou adultes souffrant d’yeux 
larmoyants, affaiblit, enflam* 
més, ulcéreux; Il renforcit la 
vue. Comprend un tonique 
et un onguent.

Se vend $1.00 la beîte

Dîner des pauvres à 
lasile’ de la Providence
Mercredi dernier, dans les sal­

les de l’asile de la Providence, 369 
rue Salnle-Gatherine est, se donnait 
ie dîner annuel qu’offrent aux vieil­
lards de l’institution, de concert 
avec les religieuses, les dames pa- 
çtronneisses de cette maison, si hos­
pitalière. Près de trois cents vieux 
et vieilles avaient nris place autour 
des fables, décorées avec goût pour 
la eireonstanee et placées dans les 
salles Raînt-Joseph et Sainte-Elisa­
beth M. l’abbé Henri Gauthier, P. 
S.S., curé de Saint-Jacques, avait 
tenu é venir lui-même présider 
ces agapes da la charité et, accom­
pagné rie M, l'abbé J,-B. Ouellette, 
aumônier de l'institution, il fit le

iour des tables qu'il bénit, adressant 
i chacun des convives des bonnes 
paroles de sympathie et d affec­

tion toute paternelle. Les dames pa­
tronnasses servaient elles-mêmes les 
convives et veillaient avec un soin 
jaloux é ce que personne ne1 man­
quât de rien.

Désireuse» de rendre cette réu­
nion aussi agréable que possible, 
les dévouées religieuses avalent pré­
paré une petite séance musicale et 
récréative. Mlle Godin exécuta on 
morceau de piano qui fut fort goû­
té. M. F. Forget fit une récitation, 
et ie choeur des jeunes filles, aide 
de celui de ia maison se fit enten­
dre dans un chaut de charité, M. R. 
Jolicoear fendit un solo de- flûte 
qui fat fort appèéclé, de même qoe 
Mlle Cécile Labadie, viôlonUte de 
renom, accompagnée au piano par 
Mlle Thérèse Prévost, pianiste de 
talent. MM. Destoler, Anger, For­
get et Trempe interprétèrent avec 
succès “les Frayeurs de Tlgrude”, 
cqmédle en un acte de M. J, Mc- 
Gown.

L'on remarquait parmi les dames 
patronnesxcs présentes : Mmes 
A. Leblanc, présidente; Nap, Gen­
dreau, E. Villeneuve, Atf, Jeannotte, 
vlcc-présldenfes; J.-N. Plcotfc, J. Ju- 
tros, R.-D, Béliveau et A.-G, Beau­
vais, conseillères; A. Martin, tréso- 
Hère; A, Gnriémy, A. Dostaler, E. 
Beauséjour, L*-N. Gélinas, B. Paré, 
D.-B. GraveHne, J. Caisse, N. Frap- 
pier, U. Archambault, P; Charbon- 
neau, J. Lamoureux, R. Carrière, J,- 
A. Chouinard. M.-L. Labrecque, D. 
L’Espérance, H. Chandler, G. Nor- 
mandin, V. Soulagranque, A.-E. Go- 
hicr. B. et L. Cnstilony, E. Reutlcr, 
C. Lcmoy, A. Cherrler et Roméo 
Cusson, sVcrétalre, ainsi que les re- 
Hgleuses de l’institution.

Les personnes présentes à ces 
agapes de charité en conserveront 
longtemps un délicieux souvenir et 
auront toujours présente à l’esprit, 
la joie vive de ces vieillards se sen­
tant choyés et aimés dans cette ins­
titution, dirigée avec tant de tact et 
de dévouement par ces dévouées et 
saintes femmes qui ont nom: les 
Soeurs de la Providence. Les dames 
patronnesses se font un devoir, au 
nom des religieuses et en leur nom, 
d’adresser un sincère merci à tous 
les bienfaiteurs et bienfaitrices de 
la maison qui ont contribué au 
succès de cette fête, soit en assis­
tant» soit en faisant parvenir des 
dons, et elles prient tous et cha­
cun d’agréer l’expression de leur 
vive reconnaissance, pour ce qui 
a été fait, pour le pauvre, sachant 
que ces généreux donateurs n’a­
valent en vue one de faire le bien, 
se rappelant cette magnifique pa­
role ‘'Qui donne aux pauvres prête 
à Dieu”.

Du progrès

—a été accompli 
dan» la prodoctiqn 
de lait de qualité 
supérieure- et te lait' 
de Borden repré­
sente la meilleure 
qualité que l’on ait 
encore atteinte.

A Ot 41 t/O.

Une violepte tempête
à Québec

Québec, Il (D. K, C.). — Ujm 
lente tempête fait ravage é 
hier matin dans la viite. Elle a
toute ta journée et toute la mit. 
continue ce matin.

VENTE CHEZ TOUS vt.PHARM AtlïNS

AVIS LEGAUX

Un grand choix
Si vous allez à Sherbrooke, vo­

yagez par la ligne de chemin de 
fer qui vous permet de partir à 
toute heure et de revenir quand 
vous êtes prêt, c’est-à-dire le Paci- 
fiqueCanadien, qui vous offre le 
plus grand choix dans les heures 
de départ aux deux endroits. Les
trains quittent la gare Windsor à 
8 . 30 a.m. tous les jours. 12.00 
(midi) tous les jours. 4 h. 10 p.m.
tous les jours excepté le dimanche 
et 7 h. p.m. tous les Jours. (réc).

Erratum

LETTRES DE FADETTE 
3ème el 4ême sé. les, 55c, franco
Sème série............... 80c, franco

Remise spéciale pour les com­
mandes à la douzaine. En vente

Cour supérieure
Province de Québec 
District de Montréal,

No 1292.
Avis public est pur les présentes donné 

qur pnr jugement de lu Cour supérieure 
siégeant j, Montréal, duns le district de 
Montréirf, le ii janvier 1924, dans une cau­
se dans laquelle dame Maria Jourdain, 
épouse commune en biens de Jean-Bap­
tiste. Pius I.egnult, lu mol vit des cité et 
district de Montréal, et ce dernier tant per­
sonnellement qu'à l’effet d’autoriser son 
epnuse aux fins des présentes, sont de­
mandeurs; et dame Mélina Jourdain, 
épouse .séparée de bien» de Simon Gad- 
bois de lu ville de Sorti, district de Rl- 
t'héllou. daiiu Marle-BOanche Corbeil, 
épouse séparer de biens de Joseph Brise- 
bols, lies cite et district de Montreal, dame 
Valéda Black, épouse .séparée de biélis de 
.Uni Baker, de fa cité de Ford, en l’Etat 
du Michigan, run des Etats-Unis d'Améri­
que, Edward Rlacli et John Black, tous 
(feu* >ie la cite de Detroit, aussi de l’Etat 
du Michigan, dame Edna Black, épouse 
séparée de bleus d'Emile Leroux, de Hou- 
gemtinl, district de St-Hyaeinthe, et les 
dits Simon Gadboix, Joseph Brisebois, Jim 
Baker et Emile 1 .roux en autant que he 
soin est pour autoriser leursdltes épouses 
aux fins des présentes, sont défendeurs, 
ordonnant la licitation d’un certain im­
meuble désigne comme suit; ,

Un emplacement ayant front sur la rue 
Ste-Murguerlte, dans le quartier St-Hcn- 
ri, de la cité de Montréal, connu et dési­
gné sou. lr no 1723 des plan et livre de 
renvoi officiels de la paroisse de Mont- 
rétif, avec une maison en bol» contenant 
deux logements et portant les numéros cl- 
vlqoes 14 et Ui de ladite rue Ste-Marguc- 
rllc et dépendances y érigée*.

Ledit Immeuble sus-mentionné sera mis 
à IVtichère et adjugé au plus haut et der­
nier enchérisseur à la séance de la Cour 
supérieure, dans ta division de pratique 
(ficelle, nu palais de justice de Montreal, 
lé QUINZIEME Jour de février tfttl, à DIX 
heures et DEMIE dr l'avant-midi, sujet 
aux charges, clauses el conditions por- 
tér» nu cahier des charges déposé au bu­
reau du protonotuiré de ladite Cour; et 
nue toutes oppositions à fin d'annuler, à 
fin de charge ou à fin de distraire k ren­
contre de ladite'licitation doivent être pro­
duites au greffe du protonotaire de la­
dite Cour au moins 12 jours avant le Jour 
Mts-mentlonné pour la vente et l'adjudi­
cation. et que toute opposition à fün de 
eonserver doit être produite dan» lé» 8 
ours après l'adjudication, et à défaut par

Jeudi, dans le compte-rendu du 
concert du quatuor à cordes Du­
bois, une erreur typographique nous 
a fait dire que l’accompagnateur 
était M. Blair; il aurait fallu lire 
Brewer,

UN GRAND DANGER
, Une fois de pioa l’autorité rqtt- 

gieuse est venue prêter tnafn-forle 
au pouvoir civil. Par la voix de 
son plus haut représentant. Son 
Eminence le cardinal Bégin, elle a 
signalé l’existence d'un danger gra­
ve au’H faut faire disparaître: la 
contrebande des boissons eni­
vrantes. Et, selon l’expression mè^ 
me du mandement, elle a résolu de 
sévir avec la dernière énergie con­
tre cet abus.

“Voici, dit le chef de l’Egliae, 
que se répand un peu partout l'in­
tolérable abus que nous dénon­
çons, et, en particulier, la fabri­
cation subrepiiee d’un alcool plus 
nuisible que tout autre à la santé 
du corvs et de l’âme; poison mor­
tel qui s’attaque aux forces vives 
de l’individu, de la famille et de la 
société et qui, si nous ne réagis­
sions fortement, accumulerait bien­
tôt des ruines Irréparables.’’

Après avoir décrit la nature du 
mal, l’autorité religieuse établit la 
défense requise pour le combattre.

“Nous avons donc voulu réagir 
et, en vertu de notre autorité pas­
torale, nous avons prohibé, sous 
peine de désobéissance grave, la 
fabrication, la vente et l’importa­
tion clandestine des boissons eni­
vrantes, tel que le défend la loi 
civile."

On ne peut trop insister sur le 
péril que comportent pour la san­
té publique les boissons frelatées 
que des .contrebandiers sans scru­
pule distillent et vendent en cachet­
te. Elles sont non seulement nui­
sibles à' la santé, mais très souvent 
fatales à ceux qui les consom­
ment. Elles peuvent causer un vé­
ritable empoisonnement, si eBes 
sont prises en certaine quantité.

Tous ceux qui ont le souci de 
l’ordre et de la santé publique — 
et c’est la majorité — ont donc le 
devoir de prendre conscience de 
leur responsabilité morale. Lors­
que l’occasion s’en présente, M leur 
incombe d’apporter énergiquement 
leur concours à la cause pour le 
soutien de laquelle l’autorité reli­
gieuse sollicite toutes les bonnes 
volontés. Il est nécessaire de dé­
noncer çt d’enrayer ce trafic illé­
gal partout où il cherché à péné­
trer. Et lorsqu’on a connaissance 
d’infraction de ce genre, il ne faut 
pas hésiter à les signaler aux au­
torités compétentes. Il y a là un 
devoir que commandent l’honnête­
té et la conscience — nous dirions 
même le patriotisme.

Le mal sur lequel Son Eminence 
a mis le doigt en donnant nn aver­
tissement sévère n’est pas encore, 
dit-on, très répandu dans notre pro­
vince. Tant mieux. Mais il exis­
te. Il faut, sans tarder, l’extirper 
jusqu'à la dernière racine, avant 
que ces ramifications aient atteint 
le coeur de la nation.

COURS SPECIAUX DU SOIR

ASSURANCE
(Mardi, de 7.30 à 8.30 h.)

20 LEÇONS : $10.00

PUBLICITE
(Mardi, de 8.30 à 9.30 h.)

15 LEÇONS : $10.00
On peut s’inscrire immédiatement à ces cours qui commenceront 

le mardi, 15 Janvier 1924.
Pour renseignements, programmes, inscriptions, s’adresser au 

Directeur,

Ecota des Hautes Etudes Commerciales
399, AVENUE VIGER MONTREAL

es parfit» de produire trsditc oppositions 
dans 1rs dt'IaL prescrit» aux prtstnt*», 
elles seront forx-lùse» du droit de le faire. 

Montréal, S janvier 1924.
Le procureur de* demandeurs. 

Chi.-E. GAGNON.

nai* la violence oui lie va pa» ju*- maine Berton interjette : "L'atiar- à la librairie du “Devoir1

Cour de circuit
Prox Ince da Quebec 
OUtriel de Vfnrr**l.

No 27630.
Oscar Pesante!», de la parnlsaa de St- 

Hllalre. district d* St-Hyaeinthe. et Mat.- 
Henrl Gagcnon, de la cité de Montréal, toua 
deux notaires, pratiquant en la cita de 
Montréal, sons la raison sociale de Drsau- 
lelt et Gagnon,

Demandeurs,t\
Nathan Cohen, de la elt* de Montréal.

Défendeur,
Il est ordonné au défendeur de compa­

raître dan» Je mota.
Montréal, 10 janvier 1924.

(Par o-dre)
Gaortraa DUSSAULT,

Député • gratftar «a ladite Caor.

Avec votre déjeu­
ner ne manquez pas 
de prendre une tasse
de café “Primus” qui

/

facilitera votre tra-
fv -
vail, ménagera vos 
forces et vous con­
servera la santé.

Distributeurs 1
L. CHAPUT. FILS et CIE. Limitée MONTREAL
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FIASCO DE L'OCCUPATION DE U RUHR
M. Herriot, chef du parti radical français, décle 

re que le plupart de ceux qui ont voté pour cet­
te mesure, Fan dernier, sont convaincus de ton 
inefficacité — La réponte de la France à la der­
nière note allemande

Paris, 12, (S.P.A.) — M. Edouard 
Herriot, le chef du parti radical et 
le plus formidable adversaire du 
gouvernement actuel, a prononcé, 
hier, à la Chambre des députés, un 
discours dans lequel il a déploré la 
situation financière de la France 
comme étant “l’une des plus diffi­
ciles de son histoire”.

Il a aussi exprimé le vif désir 
que les relations les plus amicales 
soient reprises entre les puissances 
alliées et associées. 11 a parlé en 
termes modérés des anciens enne­
mis de l’Entente et donné un aper­
çu de ce que sera la politique étran­
gère de la France si le parti radi­
cal remporte la victoire aux élec­
tions générales qui auront lieu dans 
quelques mois.

M. Herriot a préconisé une en­
tente aussi étroite entre la France 
et l’Angleterre que durant la guer­
re.

11 a supplié ica dirigeants de di­
minuer l’abîme qui, s’élargit entre 
Washington et Paris. 11 a salué l’ar­
rivée des experts américains et 
anglais pour participer à l’étude de 
Ja situation actuelle de -l'Allema­
gne. Il a dit que cela fournissait à 
la France une splendide occasion 
de prendre l’initiative de la conci­
liation.

L’attitude du parti radical à l’é­
gard de l’Allemagne, si le parti ob­
tient la direction des affaires aux 
élections de mai prochain, dit M. 
Herriot, sera de régler équitable­
ment la question des réparations 
au moyen d’accords économiques 
et financiers, auxquels concour­
ront les alliés et leurs associés, plu­

tôt que d’avoir recours aux mesu­
res de coercition.

A propos de l’occupation de la 
Ruhr, il déclare qu’elle a fait fias­
co comme mode de règlement. Il 
dit que la majorité de ceux qui ont 
voté pour l’occupation il y a un 
an sont maintenant convaincus que 
son inefficacité est prouvée.

M. Herriot qualifie de stupide 
mésentente la situation entre la 
France et la Grande-Bretagne, si­
tuation à laquelle il importe de met­
tre un terme au plus tôt. U deman­
de s’il ne serait pas possible de di­
minuer l’abîme entre la France et 
les Etats-Unis. Il déclare qu’il y a 
des membres du Congrès améri­
cain qui sont injustes pour la Fran­
ce, mais que le président Coolidge 
et le secrétaire Hughes se sont ac­
cordés à dire que les Etats-Unis ne

g cuvaient constituer un créancier 
rutal pour la France.

Sur la question des réparations, 
il opine qu’il ne peut y avoir de 
solution dans l’exploitation de la 
Ruhr. Même si l’occupation de la 
Ruhr était nécessaire, elle ne serait 
pas suffisante.

Parlant de la possibilité d’une ré­
conciliation complète entre la Fran­
ce et la Grande-Bretagne, il aver­
tit les autres partis de la Chambre 
que, même s’ils croyaient que la 
France pût sc passer de la Gran­
de-Bretagne dans la politique euro­
péenne, ils avaient tort de procla­
mer la Grande-Bretagne en déca­
dence. L’Angleterre, s’écrie-t-ü, a 
fait face ù des questions embarras­
santes pendant quatre siècles et 
elle les a toujours résolues”.

La Grande-Bretagne, ajoute M. 
Herriot, s’est trompée en croyant 
que la Ruhr lui avait apporté le 
chômage. C’est l’arrivée du tonna 
ge américain sur les mers qui fut 
la cause première de la fermeture 
des chantiers maritimes anglais. 
Les Etats-Unis, dit-il, sont devenus 
une grande puissance commerciale 
et l’Angleterre en souffre. Le chô­
mage anglais est réellement dû ou 
manque de consommation.

M. Herriot préconise ie renouvel­
lement des négociations économi­
ques avec la Russie. Discutant l’a- 
vènement probable du gouverne 
ment travailliste en Grande-Breta­
gne, l’orateur affirme qu’il sera 
plus facile pour la France de con­
clure une entente avec lui qu’avec 
les conservateurs ou les libéraux.

“Le stupide malentendu entre la 
France e< l’Angleterre devrait être 
dissipé au plus tôt", reprend M. 
Herriot.

A cette remarque, M, Poincare 
répond: “Nous sommes absolument 
d'accord”.

M. Herriot conclut i disant que 
le plan du Dr Arnold Rechberg,

l’industriel allemand, pour un ac­
cord de réparations entre la Fran­
ce et l’Allemagne était entièrement 
inacceptable pour son parti.

LA REPONSE DE ' FRANCE
Paris, 12 (S. P. A.;. — Le comte 

Peretti de la Rocca, directeur des 
affaires politiques du ministère des 
affaires étrangères, a remis hier à 
M. de Hoesçh, chargé d’affaires al­
lemand, la réponse de la France à 
la dernière note demandant la dis­
cussion de points relatifs à l’occu­
pation de la Ruhr et de la Rhénanie.

d’affaires a été en

La Chambre
a petit tram

LE PARLEMENT PROVINCIAL A 
ACCOMPLI PEU DE BESOGNE. 
— REVUE DE LA SEMAINE. — 
DEUX FAITS IMPORTANTS. — 
QUELQUES-UNS DES PRINCI­
PAUX BILLS PRIVES.

m

Le chargé 
même temps informé que bien que 
les réponse^ aux questions de l’Al­
lemagne soient négatives, elles ne 
signifient pas que les conversations 
sont terminées. Le comte Peretti a 
assuré M. de Hoesch que le gouver­
nement français serait heureux de 
discuter toute question que ie gou­
vernement jugerait bon de lui sou­
mettre.

Les précautions extrêmes prises 
pour tenir le document secret ont 
pour but, au dire du ministère des 
affaires étrangères, de “prévenir la 
polémique qui pourrait compromet­
tre les chances de progrès dans les 
négociations”.

On fait observer que chaque fois 
qu’une question s’élève entre Berlin 
et Paris, “quelqu’un trouve dans les 
notes échangées quelque point pour 
faire des commentaires qui consti­
tuent un obstacle à une entente”.

Il paraît n’y avoir aucun doute 
que la réponse est négative sur 
quelques points et vague sur les 
autres. Elle a pour but de tenir la 
question sur le tapis sans compro­
mettre les intérêts alliés. Le ton des 
commentaires dans les milieux offi­
ciels indique que Paris veut en ve­
nir à une entente, s’il peut le faire 
sans affecter la position qu’il a 
prise en entrant dans la Ruhr.

Québec, 11. — La deuxième se­
maine de la sessicn provinciale 
vient de se terminer. Deux faits im­
portants l’ont marqué, la nomina­
tion de M. Narciase Pérodeau au 
poste de lieutenant-gouverneur et le 
discours du budget par M. NLcol. La 
première séance de la reprise, mar­
di après-midi, a été consacrée à 
l’éloge de M. L.-P. Brodeur par MM. 
Taschereau et Sauvé. M. Moïse 
O’Bready, député de Shertirooke, 
mort en décembre, a eu lui aussi 
son tribut funèbre.

La journée de mercredi a été pjri- 
se par la présentation de deux péti­
tions et la lecture et la réception de 
sept autres d’intérêt privé, si ce 
n’est celle de Magog qui demande 
un amendement à sa charte. M. Bul­
lock, du comité des règlements, a 
présenté un rapport sur la régula­
rité d’un certain nombre de projets 
de loi.

Le gouvernement a répondu en­
suite à quelque vingt questions po­
sées par l’opposition. L’une d’elles, 
disant que la police provinciale a 
été appelée à se rendre aux usines 
de la Machine Agricole à Montma- 
gny.par crainte de troubles aux usi­
nes, sur demande de la banque Na­
tionale, est significative à l’heure où 
le gouvernement s’apprête à verser 
aux intéressés une partie de l’em­
prunt de $15,000,000 qu’il va lancer 
dans quelques jours. Ces questions 
et ces réponses qui se continueront 
durant toute la session formeront, 
à ia fin, une compilation intéres­
sante pour le public.

A la séance de jeudi, six pétitions 
sont présentées et déposées sur le 
bureau de la Chambre. Trois péti­
tions sont lues et reçues relative­
ment au club Saint-Denis et à la 
cité d’Outremont qui demandent 
des amendements à leur charte.

M. Nicol présente ensuite son dis
cours du budget que nous avons pu­
blié et l’état des comptes publics, 
pour 1923. M. Smart, de Westmount, 
a demandé l’ajournement du débat. 
On ne souffle pas mot de la nomi­
nation de M. Pérodeau comme lieu 
tenant-gouverneur.

Hier, vendredi, la séance a été 
de l’Allemagne a été fixée à 11]très courte. Très peu de députés 
heures lundi matin. Immédiatement d’ailleurs y assistaient. On a bâclé 
après l’ouverture formelle de la quelques affaires de routine, puis

‘ * ‘ * ’ lundi

LE COMITE DES EXPERTS SIE­
GERA LUNDI

Paris, 12 (S. P. A.). — La pre­
mière séance du comité des experts 
qui étudiera la situation financière

la séance s’est ajournée à 
après-midi à quatre heures.

La besogne intéressante commen 
cera lundi, espérons-le, car la bar­
que parlementaire navigue actuelle­
ment avec une extrême lenteur. M. 
Nicol a déjà donné avis qu’il de 

étence parce qu’il aura toute la mandera à la Chambre, mardi pro­
chain, d’adopter une résolution re­
lativement à l’emprunt de $15,000,- 
000. Ce n’est qu’une formalité. L’af­
faire prendra peut-être plus de 
temps à venir sur le tapis.

M. Smart, de Westmount, deman­
dera le rappel d’un amendement im

ance, les membres de la commis­
sion des réparations lui rendront 
une visite de courtoisie, puis le co­
mité se mettra immédiatement à 
l’ouvrage.

Il est entendu que l*»comité ne 
débattra pas la question de sa com­
pétence parce qu’il aura toute la 
latitude voulue pour accomplir sa 
tâche. Il aura suffisamment de don­
nées à compulser às Paris pour y 
rester quelque temps. Il sera proba­
blement obligé ensuite de se trans­
porter en Allemagne.

Les délégués anglais et M. Henry , , a UI1 ...... .........
R. Robinson, représentant améri- ip0r|ant à ]a loi de pêche et de chas- 
ca.n au deuxième comité, viennent ^ adoptée en par lequel, pré- 
d arriver a Pans. tend-il, le gouvernement a confis-

Les Belges sont attendus aujour- ^ d parties de lots bordant les 
d’hui ct les Italiens, dimanche. On ^i iè ies iacs r!0n navigables
5!..s-a^.5“l-!"?.xch01sl Président du et loués par la Couronne depuisdeuxième comité.

Si l’on tient cas des personnali­
tés, la place revient à Reginald Mc­
Kenna, ancien chancelier anglais de 
l’échiquier, qui surpasse certaine­
ment tous ’"s autres membres du 
comité.

Mais on fait observer que la for­
mation des deux comités étant due 
à M. Poincaré, la France devrait 
avoir droit à la présidence d’au 
moins un comité.

LA FRANCE VEUT LA PAIX
Parils, 12. — Les journaux souli­

gnent les paroles prononcées à la 
Chambre des députés, jeudi, par M. 
Péret, qui a été réélu président de 
la Chambre: “Si l’heure des rappro­
chements doit sonner bientôt le 
monde la saluera avec une grande 
allégresse: nul ne souhaite plus que 
la France que les conflits s’apai­
sent.

M. Gaston Doumergue, qui vient 
d’être réélu président de la Cham­
bre Haute, déclara daps son dis­
cours, hier. “Nous venons d’enten­
dre dire par nos amis britanniques, 
par une voix qui est en ce moment 
particulièrement autorisée, que tout 
ce qui s’était produit entre eux et 
nous provenait de malentendus

3u’il faudrait très prochainement 
issiper. Ce n’est certainement pas 
la France qui s’y opposera, si vrai­

ment il n’y a eu que des malenten­
dus.”

Des félicitations à
M. Narcisse Pérodeau

\ une réunion conjointe des ad­
ministrateurs et commissaires-cen­
seurs de la Banque Provinciale au 
Canada, vendredi, le 11 janvier 
1024, la résolution suivante a été 
nnanimeroent adoptée: 

“Unanimement résolu:
“Que les administrateurs et com-

Piissaires-censeurs de ia Banque 
rovincialc du Canada ont appris 
•vec un vif plaisir la nomination 

de leur collègue, Son Honneur, 
Ihon. N. Pérodeau, à la haute fonc­
tion do lieutenant-gouverneur de la 
province de Québec;

“Qu’il» «c plaisent à reconnaître 
dans cette nomination le digne cou­
ronnement d’une carrière bien rem-
8Ho et font ft l’honneur du nouveau 

hilaire;
“Qu’ils offrent au nouveau lieute­

nant-gouverneur leurs plus sincè­
res félicitations, l’assurant que, 
comme eux-mêmes, tous les action* 
naircs de la Banque Provinciale du 
Canada seront, sans aucun doute,
particulièrement heureux qu'un dise.

semblable honneur ait été attribué 
au président de leur bureau de 
commissaires-censeurs, actionnaire 
de cette banque depuis ses premiè­
res années, et qui a participé de 
très efficace façon à son progrès et 
à son développement.
(Signé) L’hon. sir Horm. Laporte,

président;
— MM. W.-F. Carsley, v.-prés.; 

Tancrède Bienvenu,
vice-président.

- G.-M. Bosworth.
— Hon. N. Garneau, C.L.,
-- MM. EmUien Daoust.
— S.-J.-B. Rolland,

J.-A. Richard,

Réunion det
anciens retraitant!

Demain, deuxième dimanche du 
mois, ft 8 h. 30 aura lieu la réunion 
des anciens retraitants au collège 
Ste-JMarie, 232, rue Bleury. L’en­
trée se fait par t* porte de l'Union 
catholique. * l’abbé Georges 
Courchosno. de NicoleL y traitera 
de la piété cher les hommes du 
monde. Tons les anciens retrai­
tants y «ont invités. Qu'on se le

______ la
1884. Ainsi, ceux qui possèdent des 
terrains près des eaux non naviga­
bles pour-s’y construire des maisons 
d’été ou pour y pêcher et qui les ont 
acquis après 1884 se trouvent dé­
possédés d’une lisière de terrain de 
120 pieds qui longe la rivière, car 
cette lisière, la Couronne se la ré­
serve depuis cette loi de 1919. M. 
Smart veut rappeler cet amende­
ment passé en 1919.

La Commission métropolitaine de 
Montréal demande des pouvoirs 
plus étendus afin de rendre son ac­
tion plus efficace. Elle demande 
des privilèges pour emprunter au 
nom des municipalités qui sont 
sous son contrôle, le droit exclusif 
de nommer, de destituer et de rem­
placer les fonctionnaires munici­
paux. Tout contrat d’entreprise de 
travaux sera sans effet s’il n’est pas 
approuvé par la commission. Celle- 
ci demande aussi le pouvoir exclu 
sif de fixer chaque année le taüx et 
le montant des taxes, licences et 
permis qui doivent être imposés et 
prélevés chaque année dans toute 
municipalité aidée par elle. Voilà 
üo nombreux pouvoirs pour une 
commission que M. Bray s’est pro­
posé d’abolir.

Le bureau des syndics d’écoles 
protestantes ‘de Verdun demande 
qu’on lui vienne en aide en mainte' 
nant la taxe de. deux pour cent ac­
tuellement prélevée sur les biens 
immeubles des corporations et des 
compagnies incorporées de Verdun 
Ce bureau demande aussi l’expro 
priation pour fins scolaires du ter­
rain bâti ou vacant situé dans les 
limites de Verdun.

Lachine demande, elle aussi, plus 
de pouvoirs.

Un projet de loi spllicite aussi 
l’érection de la municipalité scolai­
re proiestante de Lachine et des 
villes de Lasalle et de Dorval en 
une seule municipalité scolaire 
pour les protestants seulement, avec 
un bureau de six commissaires, 
augmentant temporairement ses 
pouvoirs d’emprunt et l’autorisant 
à faire son propre rôle d’évaluation.

Ce sont quelques-uns des prin­
cipaux bills privés qui sont jus­
qu’ici devant la Législature. Nous y 
reviendrons lors de leur discussion 
en troisième lecture. D’autres d’une 
importance aussi grande viendront 
sans doute sur le tapis au cours de 
la session.

On dit que M. le notaire Ashby, 
ancien député de Jacques-Cartier et 
mair duel de Lachir,*., sera nom­
mé registrateur conjoint avec M.

Calme absolu dans 
Spire

LES FRANÇAIS DEMENTENT LES 
RUMEURS D’EFFERVESCENCE. 
— LA CHAMBRE FRANÇAISE 
REFUSE D’ENGAGER UN DEBAT 
SUR LES EVENEMENTS DU PA- 
LATINÀT POUR NE PAS EM­
BARRASSER M. POINCARE.

Mayence, 12 (S.P.A.) — La ville 
de Spire, dans le Palatlnat bavarois, 
jouit d’un calme absolu, d'après le 
grand quartier général français. On 
affirme qu’à part l’assassinat de 
M. Helntz, président du gouverne­
ment autonome et de quelques au­
tres victimes séparatistes, Il n’y o 
aucun désordre dans la ville et

3u’on n’en craint plus. Les rumeurs 
e troubles à Spire ont été officiel­
lement et catégoriquement démen­

ties.
Les assassins se sont enfuis sans 

la moindre difficulté, suivant les 
autorités françaises qui disent que 

’enquête faite par les agents du 
service secret français et la police 
allemande, n’a rapporté aucuu ré­
sultat tangible. Les autorités affir­
ment, cependant, que le crime a été 
commis par des personnes affiliées 
aux associations nationales Hitler 
ou Oberland, mais plutôt par celles 
des organisations Oberland.
CARTE BLANCHE A POINCARE
Paris, 12 (S.P.A.) — La Cham­

bre des députés a presque à l’una­
nimité. hier après-midi, refusé de 
discuter immédiatement une inter­
pellation au sujet des récents évé­
nements dans le Palatinat, maigre 
la déclaration que le président du 
conseil était prêt à donner au par­
lement une explication complète de 
la politique suivie par le gouverne­
ment français. La Chambre a dé­
cidé de ne pas nuire par un débat 
public aux négociations entamées 

re le ministère français des af- 
._..es étrangères et rambassade 
britannique et de laisser au cabinet 
les mains libres.

SOCIETE SECRETE
Spire, Palatinat bavarois. 12. — 

Le service secret français annonce 
qu’il a découvert une autre associa­
tion secrète à Liidwigshafcn. dans 
le Palatinat, et que plusieurs per­
sonnes ont été arrêtées. ^

La première association secrète 
dite “treuhand" qui recueille, dans 
un dessein hostile, les informations 
contre les troupes d’occupation 
dans la Rhénanie et les autres ré­
gions occupées fut découverte à 
Coblence le 7 janvier.

Quelques jours avant sa mort, le 
président du Palatinat avait expose 
à un journaliste ses projets d’impôts 
et lui avait répondu qu’il tiendrait 
des élections.

Tous les noms des rues ont été 
traduits en français et écrits sur 
des plaques neuves sous les vieilles 
plaques rouillées portant les noms 
allemands. M. Heintz affirma au 
journaliste que cela augurait une 
allianée entre le Palatinat et la 
France.

COMMUNIQUE OFFICIEL

L’objet de
l’entrevue

M. CRERAR DECLARE QUE M
^ Ol

Les numéros
des circuits

Berlin, 12 (S.P.A.) — Un commu­
niqué officiel sur le débat livré au 
cabinet allemand relativement à la 
situation du Palatinat. y compris 
l’assassinat de M. Heintz, a été pu­
blié hier. . ,

“Une vive lumière est jetee sur le 
mcuTtrc de M. Heintz par lu situa­
tion impossible créée par l’insur­
rection séparatiste et l’appui qu elle 
reçoit des autorités d'occupation, 
dit le communiqué. La dernière 
phase de développement est que les 
actes de violence reçoivent dans les 
communiqués des autorités ûpep1*" 
pation une apparence de légitimité.

“Le couronnement de cette poli­
tique d’hypocrisie serait que les ac­
tes criminels des séparatistes soient 
traités d’ordonnances et de lois et 
enregistrés par le bureau de la com­
mission rhénane comme des lois du
Reich. , ,

“Le gouvernement a envoyé les 
protestations les plus vives à Pa­
ris et à Bruxelles.”

D’après les dépêches aux jour­
naux. les séparatistes s’agitent en 
plusieurs endroits du Palatinat. 
D’autres otages ont été faits, y com­
pris Xm directeur d’usine de Lud- 
wigsnaffen et d’autres personnes 
éminentes. Le pont entre Ludwig- 
shaffen et Mannheim est ferme de­
puis hier matin et les communica­
tions sont complètement arrêtées.

Des bandes de séparatistes se 
concentrent à Worms. Les villes du 
Rhin prennent des mesures pour sc 
protéger contre toute surprise.
LES ASSASSINS DE HEINTZ SONT 

ENCORE AU LARGE 
Berlin, 11. (SJP.A.) — Les nou­

velles de Spire sont maigres, vu 
que les dépêches sont encore cen­
surées. On sait cependant, que 
tous les efforts tentés pour retra­
cer les assassins du chef sépara­
tiste Heintz ont été infructueux.

On renflouera 68 navires 
de guerr e allemand

Londres, 11. (S.P.C.) — Une
compagnie de Queensnorough, 
Kent, s’est engagée hier par con­
trat avec l’amirauté ù retirer de In 
mer 68 navires de guerre alle­
mands coulés à Scapa Flow, Les 
carcasses des navires seront ven­
dues pour la plupart noix mar­
chands de bric à brac et d’autres 
serviront de cible aux marins bri­
tanniques qui pratiquent le tir.

A la fin de la grande guerre, les 
vaisseaux de guerre allemands fu­
rent internés a Scapa Flow où l’a­
miral Jellicoe tenait sr principale 
hase navale. Le 21 juin 1919, tou-

KENTi NE LUI A PAS OFFERT 
DE PORTEFEUILLE — IL EST
VENU A OTTAWA SIMPLEMENT
POUR EXPOSER LE PROGRAM­
ME DE L’OUEST
Ottawa. 12. (S.P.C.) M. T.-A 

Creraf n’a pas été invité a entrer 
dans le cabinet fédéral. L’ancien 
chef progressiste a fini de conver­
ser avec le premier ministre King 
hier. Il doit partir aujourd'hui 
pour New-York. Il n’a pas l’inten' 
tlon d’arrêter à Ottawa en retour 
nant duns l’Ouest.

A un représentant de la “Cana­
dian Press”, lM. Crerar a ex-posé 
hier soir le but de sa visite à Ot­
tawa et la nature de ses conversa 
lions avec le premier ministre 
King.

“Je suis venu à Ottawa, dit-il, 
sur l’invitation du premier ministre 
et à sa demande j’ai discuté avec 
lui la situation pulltique générale 
et plus particulièrement les possi­
bilités de divergences politiques se 
développant dans le pays par sul 
te de considérations régionales.

“Je tiens à dire bien claire 
ment que J’ai été invité à titre de 
simple député, que je n’ai aucune 
autorité pour parler au nom des 
députés progressistes et du senti­
ment progressiste du pays et que 
je ne m’arroge pas cette autorité.

“A la demande de M. King, je lui 
ai exposé aussi clairement que je 
le pouvais le programme dont à 
mon avis le pays a besoin en ce 
qui concerne là grande nécessité 
d’économie dans les dépenses, l’é­
quilibre du budget, la reforme fis­
cale, les chemins de fer nationaux, 
■la nécessité d’une politique d’im­
migration plais vigoureuse, le re­
présentant à Washington, la n-éces- 
sité de protéger les déposants des 
banques et d’établir une inspection 
officielle des banques, les chanfle- 
’ients dans notre mode électoral 
qui fourniraient un moyen r»lus 
clair et plus exact d’expression à 
l’électorat et le remaniement mi­
nistériel nécessaire pour donner 
suite à ce programme.

“Etant intéressé à trouver la 
politique la plus sage et la meilleu­
re poair le Canada à l’heure actuel­
le et donnant la première place à 
cette considération, j’ai volontiers 
exposé mes vues à M. King. Je 
pourrais ajouter que M. King ne 
m’a pas invité à entrer dans son 
cabinet.’’

Telle est la déclaration de M. 
Crerar. Le premier ministre Dun­
ning, de la Saskatchewan, aura 
probablement une autre conversa­
tion avec M. King aujourd’hui. On 
ne sait si un portefeuille hii a été 
offert, mais on doute qu’il accepte 
si on lui en offre un.
LES PROGRESSISTES SE PRESEN­

TENT AUX ELECTIONS
Winipcg, 12 (S.P.C.) — Les pro­

gressistes du Manitoba ont tenu une 
conférence ici hier. Ils ont choisi 
un comité qui coordonnera l’orga­
nisation du parti avec des comités 
analogues dans les autres provin­
ces- . .M. Robert Forke, qui était pre­
sent, a déclaré que cette conféren­
ce avait pour but de faire l’Inven­
taire des forces du parti dans le 
Manitoba et de se préparer en vue 
d’élections générales prochaines. Ee 
chef des progressistes a ajouté qu’il 
n’y avait lieu de s’émouvoir des en* 
tretiens Crerar-King à Ottawa. II 
déclara que le parti ne serait aucu­
nement lié par les décisions qui 
pourraient se prendre durant ces 
conversations.

La conférence a adopté une réso­
lution proclamant son adhésion iné­
branlable aux principes du parti 
progressiste et autorisant l’organi­
sation à admettre dans ses rangs 
quiconque reconnaît ses principes.

LES TRAMWAYS PORTERONT A 
L’AVENIR DES NUMEROS POUR 
IDENTIFIER LEUR ROUTE. — 
DES CARTES DE ROUTE

A partir de hindi, tous les tram­
ways de Montréal porteront des nu­
méros, outre l’Inoicatcur ordinai­
re du circuit, pour mieux accom­
moder le» voyageur». Tous les cir­
cuits porteront un numéro idenfi- 

et des cartes de routes Indi­que
dietrl-

Un incendie rué Craigf
Un incendie s’est déclaré hier 

soir ù l’entrepôt général de la Ca­
nadian Electric Supply Company, 
165 rue Craig ouest et a cause des 
dommages estimés à $25,000 tant 
à l’entrepôt lui-même qu’aux édifi­
ces environnants. Le feu a été maî­
trisé en moins d’une heure.

Voici comment se répartissent 
les dommages: Canadian Electric 
Supply Company Limited, $7,000; 
Naoum Brothers, conflscursk ^N,- 
000; M. Plante, $7,000; N. Daunais, 
$6,000. j

Proposi >on mal agréée

egi . ___ _______ ..___■
Téleaphore Brassard des bureaux te la flotte allemande, sauf le 
d’enregistrement de Montréal. croiseur de combat '‘Baden’’ et 5 

T I nnntrT croiseurs légers, fut coulée par son
Louis ROBILLARD. équipage.

John Brown, un noir âgé de qua­
rante ans a causé tout un émoi, hier 
soir, nu refuge de l’Armée du Sa­
lut. 22, rue Saini Alexandrc. Il était 
couché depuis quelque temps, lors­
que soudain saisi probablement 
par le cauchemar, il se lève, ouvre 
un immense rasoir et annonce aux 
autres dormeurs qu’il va leur cou­
per le cou. Peu satisfaits de la pro­
position, les voisins empoignent 
des chaises, des cannes et tout ce 
qui leur tombe sous la main et ros­
sent le nègre de la belle façon. La 
police appelée sur l’entrefaitc est 
arrivée à temps pour recueillir 
presque les restes de Brown. Ses 
blessures ne sont pas sérieuses, tou­
tefois.

L’exportation de
notre bétail

Le* statistiques établissent qu’en- 
viron 51,498 tètes de bétail ont été 
exportées du Canada en Grande- 
Bretagne au cours de l’année qui 
vient de se terminer. Sur ce nom­
bre, 29.887 ont été expédiées diree-

quant le parcours seront 
buées aux voyageurs.

C'e&t unu coutume d’Europe que 
l'on veut établir par Ici; elle a de 
multiples avantages que nous ap­
précierons par la suite.

Voici la liste des circuits et de 
leur numéro respectif:

No 1. — Circuit Amherst, de la 
place d’Armcs A l’avenue Laurier 
et Papineau cit retour.

No 2. — Circuit Centre, de la 
place d’Armes à la rue d’Argenson 
et retour.

No 3. — Sainte-Catherine, de l’a­
venue Viou à l’avenue Victoria et 
rue Sherbrooke,

No 4. — Sainte-Catherine, Domi­
nion Park, de l’avenue Victoria au 
Parc Dominion.

No 5. — Ontario, du carré Vic­
toria A l’avenue Viau et rue Notre- 
Dame, et retour.

No 6. — Notre-Dame, Dominion 
Parkf de la pince d’Armes au parc 
Dominion et retour.

No 7. — Mont-Royal, de l’avenue 
du Parc A la rue Iberville et retour. 

No 8. — Tétreaultviïie, de la rue 
Lasalle à TétreauHville et retour.

No 9. — Saint-Denis Windsor, de 
la rue St-Jaeques à la rue Parthe- 
nais et retour.

No 10. — P»pincQuc au delà des 
voies du C.P.R.

No 12. — Delorimler-Wlndsor, de 
la rue Windsor A la rue Rachel, et 
retour.

No 14. — Guy-Beaver ïlall, West­
mount Boulevard, de la place d’Ar­
mes et du carré Victoria après 7 
heures du soir et le dimanche.

No 15. — Ste-Catherlne, ligne 
courte, de la rue du Port A l’avenue 
Atwater.

No 16. — St-Jacques Ouest, N.-D.* 
dc-Grâce, de la rue St-Jacqucs et 
Glen A la nie Gircuard.

No 17. -- St-Laurent-Cartierville. 
No 20. •— Autobus de II!* Ste- 

Hélène.
No 21. — Autobus du pont Vic­

toria, rue du Pont.
No 22. — Notre-Dame Est. de la 

place d’Armes ft l’avenue Vlau et 
Notre-Dame,

23. St-Denis-AhunDlc, du carré 
Victoria à Ah un t sic.

25. Notre-Dame, CAte-St-Pa-.1 — 
de la Piece d'Armes au chem'n La­
salle.

29. Ou'rcmont. Youville—Du car­
ré Youville au chemin Bellingham.

31. St-Henrl. Champ-dc-Murs — 
Du champ-de-Mara à l'avenue Glen.

33. Notre-Dame, Polnte-aux-Trem- 
bles—De la Place d’Armes à Poln- 
te-aux-Trembles.

35. St-Denis, Christophe-Colomb 
•Du carré Victoria à la rue Bélan­

ger.
36. Notre-Dame, VHIe-Emard—De 

la Place d’Armes ft la rue Allard
39. Avenue Pic IX — De la nie 

Notre-Dame à la rue Papineau.
40. Bordeaux, Montréal-Nord

De la rue Salaberry à Montréal 
Nord.

43. Park Avenue, Atwater De 
la gare du Mile-End à l’avenue At­
water

44. Papineau de la Place d’Ar- 
mes aux voles du C.P.R.

47. St-Antolne, blvd. Westmount 
de la Place d’Armes et du carré 
Victoria.

49. St-Henri, McGill, du carré 
Victoria à l'avenue Glen.

52. Mont-RovaL Atwater, de la
rue Iberville à l'avenue du M.mt- 
Royal.

53. Rapides lachine, de 1« nie 
Rielle et chemin LaSalle à Ville 
LaSalle.

55. St-fLaurcnt, Isabeau, de 11
Place d’Armes.

57. — St-Denis, Villeray. du car­
ré Victoria, à la rue Jarrv.

58. Wellington, de la Place d'Ar­
mes au chemin I^aSalle.

64. Notre-Dame dr-Gràce, de la
Place d’Armes ft la rue Elmhurst.

65. Côte-dcs-Nelgcs—Du boule
vard Westmount au chemin Reine- 
Marie.

66. Iberville- De la rue Iberville 
à la rue Mftvgar*

68. Saint-Denis, Grémasie - De la 
rue McGill à la me Crémasle.

70. Windsor, Montreal West De 
la Place d'Armi s A l’avenue Park- 
side.

72, Saint-Drus, Frontenac -De I» 
rue du Port â la rue Jarry.

74. Montaiim, Mont-Royal De la 
rue Iberville ft l’avenue Victoria.

76. Park Avenue F.xtenslon.
77, SaînRaiirent, Mlle-End De 

la Place d’Arme* à fa gare du Mlle- 
End.

79. Guy—Des nias Sainte-Gathe* 
rinc et (vuy à la nie Centre.

80. Bleury-fHi Champ de Mars ft 
la rue Atlantic.

83. Wlndsor-Sr.owdon De la 
Place d’Armes à Snowdo»*

87. Davidson.
89. Pointe-a ix-à'rrmbkn — De la 

rue Viau ft Polnte-aux-ftemble».
90. Bout De l’Ile—De la me La­

salle au Boni d* )*|le,
91. Lachine-De la Plaça d’Ar­

mes ft Stoney Point.
95. Frontenac.—De la me Notre- 

Dame ft la île a?«ntt*, Rosemont.

LES MEFAITS , 
DESTEMPÊTES

LA FLOTTE DE PECHE FRANÇAI­
SE A SUBI DES PERTES CON- 
SIDEHABLES. — LONGUE LIS 
TE DES NAVIRES EN DETRES­
SE

Paris, 12. — Lo ministre de la 
marine vient de rerevoir un pre­
mier rapport officiel assez précis 
concern u n4 les dégâts causés par 
les récentes tempêtes. Les domma­
ges ft In flotte de pêche sont con­
sidérables. A lui seul un petit port 
u perd^quinze bateaux de pêcheurs. 
D’autre part, plusieurs navires ar­
rivent fort avariés.

LONGUE LISTE
Londres, 12. — La liste est lon­

gue des navires en détresse ou ava­
riés qui a été affichée hier dans les 
bureaux de lu compagnie Lloyd. 
Hier soir, le bureau météorologi­
que prédisait encore de nouvelles 
bourrasques qui entraveront tout

firobablement la navigation sur l'At- 
antlque, entre les lies britanniques 
et le sud de l'Espagne.

Sur la liste affichée figure le nom 
du viqieur italien "Feronia” qui 
coulait, Jeudi de cette semaine, au 
large du phare d’Ouessant, à l'ex* 
trèmité du Finistère,

NOUVEAUX BUREAUX
La ligne White Star-Dominion an­

nonce pour le premier février pro­
chain l’ouverture ù Vancouver de 
nouveaux bureaux devenus néces­
saires ft cause du développement de 
aon service sur les côtes du Pncifi- 
que. Ces bureaux auront juridiction 
sur toute la Colombie britannique 
et sur une partie de l’Alberta.

5 VOYAGES EN EGYPTE
Cinq navires de la ligne Cunard 

se rendront dans les différents

Korts d’Hgyptc au cours du présent 
Iver, Les touristes voyageant à 
bord de ces navires auront ample­

ment le temps, une à deux semai­
ne», dlt-on, pour visiter cette terre 
des Pharaons.

Le* navires en question sont le 
Franconia, le Samaria, le Scythia, 
le Laconia et le Tnscania.

INCENDIE A BORD ,
New-York, 12 (S. P. A.). — Un 

incendie a éclaté hier après-midi 
dans une soute du L*ipland, de la 
ligne Red Star, qui a été éteint.

Le l^apland était arrivé mardi 
d’Anvers et partira prochainement 
pour une croisière sur la Méditer­
ranée.

Les dégftts seraient de $10,000 en­
viron. _________

Valeur de l’industrie
agricole de l’Ouest

Winnipeg, 11. (SPA.) — Selon 
la “Manitoba Free Press”, l'indus­
trie agricole a mis en circulation 
en 1923, une somme de $394,131,- 
U82. C'est une augmentation de 
$35,000.000 sur l'année précédente.

Cctlc somme ne rond pas toute 
la stuintipn. ajoute In “Free Press”. 
La saison de la récolte a encore 8 
mois ft écouler et des millions de 
boisseaux de blé et de grain sont 
encore sur le marché. On n’a pu 
se procurer les résultats de l’in­
dustrie ovicolc et une idée exacte 
de l'énorme nombre d’oeufs con­
sommés dans les provinces de 
l’Ouest qui ne font pas l’objet d'une 
inspection.

Durant les quatre derniers mois 
de l’année 1922, il est arrivé à 
Fort-William pour »272,584,241 d»? 
blé et autres céréales. Durant l’an 
née, pour ♦31,757,104 en bestiaux 
ont été mis sur le marché. On cal-, 
cille comme suit 1* valeur des au-* 
très produits: lait. $54,308,343; 
pommes de terre, foin, racines et 
rmirngrs. ♦32,844,000; oeufs expé 
diès hors de la province, $1,737.- 
672. Le* trois provinces ont pro­
duit plus de 39,000.000 de livres 
de beurre de crémerie outre du 
beurre de laiterie.^

Le cardinal Gasparri
ne démissionne pas

Rome, t S.P.C,) j/“Osservato 
re Romano”, organe officiel du Va­
tican, nie In rumeur que le cardinnl 
Gasparri. xerrétnlre d’Etat du pape, 
soit sur le point de donner sa dé­
mission.

Mgr Benedetti à Haïti
Cuba, 12 Mgr l'archevêque Be 

nedrtti, délégué apostolique près 
la République cubaine, aura de 
plus, par dérision du Saint-Siège, le 
titre et les pouvoirs d’internonce A 
Haiti. ——»H»

L’Ordre de» filles de l’Empire. 
(Daughters of the Empire) propo­
se ft 1» ville de eonslruire une sal 
le commémorative, pouvant conte 
nlr 4,(K)0 sièges, d’un coût appro­
ximatif de ♦ijOO.OAO. L« ville est 
Invitée ft souscrire ta somme de #500.000,

tement de Montréal, cependant quo Murs
16,301 ont pi 
Portland, principale.: c... après la 
fermeture de la navigation sur le 
Saint-Laurent.

Expédition directe de Montré*! 
en 1923 î 17,947 seulement.

une a ta ne «"»nne, Posemont. 
96— Von Horuo, du Ghatnç-de* 
srs ft l’avenus HartlanO.
9 — GUn. de l'avenue Olen «I 

.St.J.rque* à Sti Uotherlne.
98. — Rer.heî, d# la rue St-Lau* 

fenl av ptre U^ntelne,
94. — Traie**-} tourlatea fet* 

territoire).

SERVICE ANNIVERSAIRE
ronnex. — t* •♦crk, «nulvvraçlr* a*

rahb* j.-K. Cn'Wrr», «nrWn d* 8*^
Annv^terr-wntt. Mf» «n*rdt fc ahrarei k PteU** **-rVm-Ctewr. Conhé- m» fnurtnta •mit tout priés o J 
t*r.
n EH ROSI ERS — MirdL le 13 jan 

vler, »era célébré, ft 7 heures 3U. 
en l’église St-Henri. le service annf* 
versnire de Dame Unis DesRosiers, 
née Ernestine Mallette,

REMERCIEMENTS
Mensbar et Madame J .-J* 

regard offrent leur* plus elno 
remerdemente eux p*n*onnes 
eut bien voulu leur témot*

.•.A***'»**»**»' te
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L’A.C.J, . A MONTRÉAL
PIETE, ETUDE, ACTION

bebleineiit les 28, 29 et M Jnin et 
1er Juillet. Déjà tous les cercles de 
l'À.CJ.C. se préparent à célébrer 
magnifiquement cet important an­
niversaire.

Pour l’Instant tournons nos re­
gards vers LongueuU; assistons en 
nombre à la-séance intercercle.

uLLlU-TÜ-Li-i-l-i-i-LLi-i l LULLlLLi-i.

Au seuil de
l’année nouvelle

Le Semeur de janvier 1924 rap­
pelle que l’A.CJ.C. a été fondée en 
19(14.

C’est un devoir pour nous de fai­
re écho dans ces colonnes aux re- 
•marques du président général, M. 
Joseph Blain :

“Quelques mois encore et l’Asso- 
iciati^n aura atteint ses vingt ans 
d’existence. L’année qui commence 
réserve donc une excellente occa­
sion dé dresser le bilan dé ses ac­
tivités, pour l’offrir en hommage 
aux devanciers que des manifes­
tations dignes d’eux inviteront à 
Montréal en juin prochain. On com- 
■prendra toutefois qu’il ne s’agira 
pas là d’un simple relevé de faits 
,et gestes avec surabondance d’élo-
fes et de témoignages d’admiration.

1 y a mieux à faire. Ce qu’il faut, 
«c'est une récapitulation générale 
des buts fixés dès le principe, un 
examen de conscience sérieux, loyal 
'et complet des résultats obtenus de­
puis lors, enfin, l’adoption, dans un 
accord total, de ce qui doit demeu- 
:rer les directives de demain.

“La célébration du vingtième an- 
'’niversaire apportera nécessaire­
ment quelques modifications au 
programme du congrès de 1924. Ce­
lui-ci conservera toutefois le carac­
tère des réunions antérieures du 
•genre. Le sujet à l’afiche est de pre- 
'mière importance. S’efforçant de 
procéder avec méthode et esprit de 
suite, l’A. C. J. C. aborde cette fois 
le problème ardu du commerce ca- 
nadien-français. Elle complète ainsi 
ses travaux sur la question de la 
production économique chez nous, 
-puisque le congrès de Québec 
(1921) portait sur l'industrie cana- 
dienne-française. La tâche est énor­
me et fort délicate. Nul d’entre nous 
l’ignore. ' C’est surtout affaire de 
courage. Voilà pourquoi nous n’a­
vons pas craint de placer nos amis 
en face de ces problèmes. Avec l’at- 
de de spécialistes et d’hommes d’ex­
périence, le succès est assuré, si 
simplement l’on veut se mettre à la 
besogne. Cette fois encore une en- 
■quèle préparatoire, est à mener. D’i­
ci quelques semaines, le question­
naire la devant guider parviendra 
à nos amis et aux personnes dési­
reuses de se le procurer. Keste .e 
travail; qu’il soit généreux, éclairé, 
méthodique et pratique.”

L’Union régitnale de Montreal 
n’oublie pas que c’est à Montréal 
meme que se tiendra ce congrès de 
vingtième anniversaire. Elle assu­
re d'avance le comité central de 
son dévouement le plus entier et 
de son travail le plus efficace. Ce 
congrès, elle le veut digne du pas­
sé de l’Association et de ses reves 
d’avenir.

Vingt ans! C’est presque la ma­
jorité! VAssociation catholique de 
la jeunesse y parvient prfoarée par 
toute une série de travaux dont 
quelques-uns eurent du reteùtisse- 
rnient à exercer une influnce de plus 
en plus profonde et de plus en plus 
étendue. Qui peut lui refuser le 

‘ 'témoignage d’avoir, depuis près.de 
vingt ans, donné sa participation 
active et désintéressée à Iq iiie re- 
ïi'ûeuse, nationale et sociale dü Ca­
nada? Sans se départir jamais de 
son travail de formation person- 
'nelle, condition essenti die de son 
existence et de son développement, 
elle a nrouvé, je crois, que cette pé­
riode n’avait eu pour but que de 
renforcer ses puissances d’action.'' 
jît cette action qui emprunte aux

La jeunesse manque d’expérien­
ce et nous qui avons .l’experience.f. 
nous manquons de jeunesse et de 
conclure: Ah! */ jeunesse savait, si 
vieillesse pouvait, '

C’est vrai que nous les jennes 
nous manquons beaucoup d’expé­
rience et l’expérience nous permet­
trait de marcher bien plus vite.-Ah 1- 
qui peut dire ce que serait l’A. C. J. 
C. aujourd’hui si elle avait eu toute 
l’experience'des hommes mûrs 'de 
chez nous!

TU*
Cette manière partielle de consi-' 

dérer les choses à un double effet 
dans la conduite de ces hommes 
d’expérience.

C’est d’abord qu’ils sont persua­
dés de trois choses:

La jeunesse est l’âge du rêve; 
donc ce qu’elle peut dire, peut vou­
loir dire, vouloir faire n’est qu’i- 
magination, enthousiasme puériltf. 
Bah! des idées de jeunes... ~i /■

Alors à quoi bon s’intéresser à 
leurs idées? pourquoi perdre notre 
temps à les écouter?

Ensuite ils, se disent: Bien-, mol, 
j’ai acquis mon expérience tout 
seul.. Eh bien! que les autres fassent 
de mèmer La meilleure formation 
c’est celle dé l’expérience, laissons- 
les se former, et étant convaincus 
de cela comme^de leur sagesse' ils, 
nous laissent faire.

* * *
Cette manière de considère!-;, la 

vie explique un peu l’apathie, l’in­
différence tout à fait dénuées d’hos­
tilité mais qui néanmoins à été 
un bâton dans les roues de notre 
association.

Notre idée à nous les jeunes acè- 
jicistes. a été considérée une idée de 
jeunesse, d’idéalisme rêveur et on 
nous a laissés nous débrouiller, ex­
cepté un petit nombre d’hommes 
moins sageux, niais plus voyants.

N’est-il pas vrai que, si npus 
avions été aidés de toute la généra 
Mon qui commandait lors de notre 
fondation et qui commande aujour­
d’hui dans tous les champs d’action, 
l’Association serait ce qu’elle de? 
vrait être, ce que les besoins de no­
tre pays demanderaient qu’elle soit, 
et cela pour le bien de tout le peu­
ple.

Cette constatation pourrait ame­
ner des changements d’opinion. Je 
le souhaite ardemment.

Léon PLOURDE

Convocations
' DIMANCHE

Salqt-Henrt, (wctioo de» ancien»... — 
■Réunion d’fmdeè t S h. 45 du matin.

La Salle (section des anciens). — Com­
munion générale à 8 h. 20. Déjeuner au 
collège de lauigueuil à 9 h. Réunion ré­
gulière & 10 h. I.a conférence aéra donnée 
par le R. F. Marie Vlctorln, sur la Gaapé- 
ale pittoresque et éeanomlqas. Le» mem­
bres ' de Montréal sont pries de prendre 
Te tramway de la rue MÔCIll k 7 h. 40.

LUNDI
Réunion d’études k 8 h. 
Réunion d’études à 8 h.

Le Moyne.
15 du soir..

Saint-Louis, 
du soir.

Sainte-Catherine. — Réunion d’étude» k
8 h. du soir.

Dolller de Casson. — Réunion d’études 
k 8 b. du soir. /

Labeile, (section des ancien»). — Réu­
nion d’études k 8 h. du soir.

Pie X. — Réunion d’études à 8 h. du 
•oir.

Jeanne d’Arc. — Réunion d’études k 8 
heures du soir.

De la Mennais. — Réunion d’études k 8 
h. 30 du soir.

MERCREDI
Comité régional. — Réunion régulière k

9 h. du soir.
Plessis. — Réunion d’études k 8 h. du 

soir.
Chnrlebois. — Réunion d’études & 8 h. 

du soir.
/Saint-Stanislas., 7- Réunion d’étude» à 8 

h. du .soir.
Maisonneuve. — Réunion d’études k 8 h. 

du soir.
JEUDI

Colin. —' Réunion d’éhtdes à 7 h. du soir. 
VENDREDI

Comité central, — Réunion régulière &
9 h. du soir.

Augustin-Norbert-Morin, — Reunion d é- 
dudes &:7 h. 30 du soir.

Landry. — Réunion d’études à 8 h. 30 
du soir.

U FEMME ADROIT A 
ONE BONNE SANTE

Le Composé Végétal de Ljdia 
E. Pinkham soulage lime * 

Evans de Faiblesse 
Féminine

Detroit, Midi/—-"Je souffrais de 
Islbiesse féminin» avec douleur* 

- [dans le dos. Je 
travaillais dans une 
manufacture, mais 
dûs cesser car j’6- 
tais debout trop 
longtemps. Une 
unie me recom­
manda 1e Composé 
Végétal de Lydia 
E. Pinkham, et je 
iuis sortir com­

me toutes les au- 
Itres. sans ressen­

tir de tortures. Lorsque j’ai pris 
la première bouteille de votre re­
mède, il me semblait que je devrais 
être immédiatement soulagée, mais 
je suis contente que mon mari m’ait 
fait continuer. J’en ai pris neuf bou­
teilles et je suis bien maintenant" 
—Mme Jenny Evans, 1604 Blvd. La­
fayette, Detroit, Michigan.

Si vous souffrez de dérangements, 
irrégularités, douleurs dans le dos, 
nervosité ou autres genres de fai­
blesse féminine^ vous devriez pren­
dre le Composé Végétal de Lydia E. 
Pinkham.

Vous en trouverez la raison dans 
des lettres comme celles-ci:, et nous 
en avons publié des milliers. Voua 
pouvez vous attendre à ce qu’un re­
mède qui a soulagé d’autres femmes, 
vous soulagera aussi. Essayez-le.

Pour les écoles libres 
bilingues de VOntario

Quelle a été la quote-part de vo­
tre cercle pour venir en aide à la 
minorité ontarienne? Qu’ont fait les 
membres de la région pour répon­
dre à l’appel du comité centra] de 
PA.C.J.C. et aider l’Association ca­
nadienne - française d’Education 
d’Ontariot

L’accalmie relative du temps des 
fêtes devra faire place à'une acti­
vité de plus en plus grande. Fai­
sons connaître qutour de nous le 
règlement'XVII et “ta vaillante lutte 
de nos compatriotes opprimés.

Signalons les entreprises multj 
niés qui séroüt' laficéès èes SCmpi- 
nes-ci et travaillons â leur' sutcès 
le plus possible. Rappelons en par­
ticulier le , concert de la Société 
Symphonique dé Montréal qui aura 
lieu au Monument national le jeudi 
24 janvier à 8 h. du soir.. M. J.-J. 
Goulet, le distingué directeur de 
cette société, a offert de verser les 
recettes au fonds- des écoles libres1 K'circonstances îesMmotifs de chaque bilingue. Je. Wntarin^

4niin en Hpnlnip cinvAtit Pour tous renstUTitmintervention, elle se déploie suivant 
une ligne préétablie, sans défal’lnn- 
ces comme sans à-eoups. Toujours 
maîtresse d’elle-même, elle veut per­
sister. aujourd’hui comme hier, dans 
son éloignement des agitations po­
litiques; mais elle n’entend pas se 
confiner dans ■ quelque splendide 
isolement. Jamais elle n’acceptera, 
sous de spécieux prétextes, de se 
laisser reléguer en marge de la vie 
pdbltque. Son programme, l’esprit 
qui l’an rh’, la souplesse de ses mé­
thodes drns l’unité de sa direction, 
le carac*' y'universel et la qualité 
de sort utement, le nombre mê­
me de effectifs, tout lui donne 
mandat dje rênondre hardiment, 
corfltre cüe vient de le faire à l’ap­
pel impérieux des événements. 
Souffrirait-dle de rester repliée sur 
elié-même. en orésence de l’oeuvre 
immense de restauration qui appel­
le la coopération de tous les bons 
citoyens. Pénétrée de ses devoirs, 
mûrie par des années d’élude et 
d’observation, comment se résigne­
rait-elle à abandonner à des bon­
nes volontés soumises peut-être à 
une discipline moins éclairée et 
moins ferme, la lâche sacrée du re­
lèvement national? Intervenir ain­
si, l’A. C. J. C. le peut, elle le doit, 
elle le veut.”

Obstacles
Il est surprenant d’écouter par­

ler les hommes sages, ceux qui ont 
Te front iparqué de fortes rides qui 
dénotent l’habitude de la concen­
tration de la pensée, qui ont les 
souréils rabattus sur les yeux com­
me pour mieux voir et qui ont un 
air dur, communément appelé vi­
sage de bois, qui parlent les mains 
'dans leurs poches en faisant son­
ner leurs écus, preuve qu’ils ont en­
fin le succès dans leur gousset, et 
qtii aiment à mettre un lorgnon 
avec un gros cordon noir, pour 
émettre leurs opinions même lors­
que la moitié du temps ils regar­
dent par-dessus leurs verres.

Ces hommes parlent, non pas d’i­
magination mais d’expérience en 
emplnryant de fortes phrases philo­
sophiques: Ah! mon cher, il faut 
vivre pour connaître Ife monde et 
les hommes. "Ecoute, mon petit”.... 
“Ahl si J’étais à ton âge”... “Je 
m’en vais ta dire”', etc.

( ’ Oui, voilà des gens d’expérience 
du fttoinà Ms prétendent l’être.

. V' ' o' .. * * ♦
Or ils disent souvent dans leurs 

flisePttrs. Ah! la jeunesse, voilà le 
bel âge. l’âge de la vie, de l’idéal, 
de l’enthousiasme, de l’activité.... 
'puili une pause et... mais c’est aus­
si il’àge du rêve, de l'illusion! A cet 
Age*la on fest tout feu, tout flamme; 
♦out*Ci? qui brille nous attire, on est 
plein de discourst..

Qui et le malheur, à cet Age c’est 
stn’oi} manque d’un jugement soli­
de, mûri par l’expérience...

phofoez à Main 4939.
L’igTiements, télé-

Réunion intercercle
C'est le 27 janvier prochain que 

le cercle La Salle, section des an­
ciens, de Longueuil, tiendra la rèur 
nlon intercercle de la région,

M. Paul Boucher présentera un 
travail sur l’Enseignement agricole, 
et M. Camille Ferras fera voir dams 
une brève causerie le développe­
ment industriel de la province de 
Québec. Ces deux sujets sont de na­
ture à intéresser tôus les membres 
de la région de* Montréal qui pren- 
diont la décision d’aller encoura­
ger de leur présence nos amis si 
méritants du cercle La Salle.

Les représentants du comité ré­
gional et du comité central ne man­
queront pas l’occasion en ce pre­
mier mois de l’année nouvelle de 
rappeler les tâches multiples qui 
réclament nos énergies.

Outre la souscription nationale 
en faveur des Canadiens français 
de l’Ontario, il y a à préparer com­
me il convient les travaux du con­
grès de 1924 sur le problème du 
commerce canadien-français, et les 
solennités du 20e aniversaire qui 
auront lieu à Montréal même pro-

Des prières pour la 
.... réunion des églises

New-York, 12—L’octave de priè­
res et de conférences pour amener 
l’union des Eglises chrétiennes a 
lieu chaque année du 18 janvier, 
fête de la Chaire de Saint-Pierre à 
Rome, au 25 jaqvier, fête de la con­
version de saint Paul. Les catholi­
ques ont là une excellente occasion 
de prier pour obtenir la rentrée des 
dissidents dans le giron de l’Eglise 
catholique romaine. Cette semaine 
a été approuvée paf1 le pape Pie X 
et son successeur, Benoît XV, de vé­
nérée mémoire, en a fait le sujet 
d’un bref,'accordant des indulgen­
ces à ceux qui observent ses re­
commandations à ce sujet.

Aux Etats-Unis, l’épiscopat amé­
ricain a chargé le bureau central 
de la Church Unity Octave de Gar­
rison, N.?Y„ du soin de rappeler 
aux fidèles l’approche de cette se­
maine. Plusieurs prélats en font le 
sujet d’une lettre pastorale.

Tiers-Ordre Franciscain
Fraternité Saint-Antoine, rue La- 

gauëhetièrë est, nd 777. Réunion 
des soeurs professes, dimanche, le 
13 et mardi 15 janvier, à 2 h. p.m.

Fraternité - Saint-Joseph, rue La- 
gauchetière ouest, no 130. Le di­
manche 13 janvier à 1.30 p.m. Réu­
nion .njes frères novices. 2 h. 30, 
réunion dçs frères profès. Immé­
diatement après cette assemblée 
réûnion du dlscrétoire.

Le secrétaire.}■e.y» —

Retraite fermée pour lés 
jeunes filles

La retraite annuelle de vocation 
sous la direction du R. P. Louis La­
lande, S.J., aura Heu à la villa St- 
Joseph, du 21 au 25 janvier courant. 
Les jeunes filles qui désirent suivre 
les exercices de cette retraite peu­
vent communiquer avec la direc­
trice des retraites fermées, 1040, 
avenue de Lorimier, appel télépho­
nique Saint-Louis 152a. Les retrai­
tantes devront se munir de leur né­
cessaire de toilette.

(Communiqué)

Courrier de Nicolet

Association profession­
nelle des Employées 

de Manufacture
L’Association professionnelle des 

employées de manufactures aura 
son assemblée de conseil lundi le 
14 courant, au monument national, 
chambre 3, à 7 heures 30.

Toutes les membres sont priées 
d’être présentes à cette réunion très 
importante.

Les différents cours de français, 
anglais, coupe, couture, broderie, 
modes art culinaire, seront réou- 
modes et art culinaire, seront rou­
verts dans les paroisses la semaine 
prochaine, c’est-à-dire à partir de 
lundi le 14 courant.

Nous espérons que toutes celles 
qui sont venues s’inscrire si nom­
breuses voudront continuer et que 
d’autres, désireuses de profiter de 
ce grand avantage, voudront les re­
joindre.

_______ La secrétaire.

Le cercle Saint-Césaire
L’assem'blée annuelle du cercle 

St-iCésaire de Montréal aura lieu, 
dimanche prochain, le 13 janvier, 
à 2 h. 30 ae l’après-midi à la ‘salle 
ordinaire, no 1360. rue Papineau. 
On procédera à l’élection, des of­
ficiers pout le prochain exercice. 
Les anciens professeurs et élèves 
du collés* de St-Césaire seront 
tous les bienvenus.

Conférences gratuites au 
Monument national

Dimanchet le 13, à 2 h. 30, M. le_ he, le 13, à_____,
docteur C.-fï. Vahn, dans sa con­
férence sur i’hyalèoe, traitera du 
sujet suivant; ‘'Hygiène de l’appa­
reil digestif.”

Le même jour à S heures du 
soir, M. Pierre Sainte-Aferie pour­
suivant sa série de conférences sur 
la géographie, traitera du sujet 
suivant: “Les Indes néerlandai­
ses.”

Ces conférences seront illustrées 
à l’aide de projections lumineuses.

Un monument
à Benoit XV

L’Osserpofore du 20 décembre pu­
blie le communiqué suivant du 
Saint-Père : “Désirant pourvoir le 
plus tôt possible à l’érection d’un 
monument dans la Basilique. Va- 
Hcane & son auguste prédécesseur 
Benoit XV, de sainte mémoire, qui 
dans la période brève mais agitée 
de son pontificat, sut donner vie 
à tant d’oeuvres importantes pour 
la gloire de Dieu et de l’Eglise et 
qui a laissé nn impérissable souve­
nir dans la reconnaissance des peu­
ples, a daigné nommer à cet effet 
une Commission cardinalice, com­
posée des cardinaux Mistrongelo, 
Giorgi, Ragonesi, Doughecty, Benl- 
loch, Tacci."

A l'Ecole ménagère

Cuisine pratique : mercredi, de 
10 a 12 a.m.

Cuisine de démonstration : mar­
di, 2.30 p.m., 50s. la leçon; mardi, 
7.30 p.m., 25s. la leçon.

Puériculture, soin des enfants. Ce 
rours est donné par le Dr R. Mas­
son et commencera mercredi le 16, 
à 7 h. 30 p.m., $2 la série.

Coupe' et couture, mercredi, 10 
à 12 a.m. et 7.30 à 9.30 p.m.

Modes : chapeaux : lundi, 10 à 12 
a.m. et mercredi, 7.30 à 9.30 p.m.

JttabÿS^ghr^mSSÊHIa

D’INVENTION
Cn tous paya. Demandes le GUIDE DB 
L’INVENTEUR gut sen envoyé gratis. 

MARION * .MARION 
M4, RUE UNIVER8ITB 

TRL. i TIP «474

La véritable économie
S ■ . IOM . --------------------------- .1 .1 . . ——

n’est pas dans le prix que vous payez» mais 
dans ce que vous obtenez pour votre argent#

SALADA'
H 441F

est une valeur sans égale. Essayez-le dès 
aujourd'hui.

COMPAGNIE DES TRAMWAYS 
DE MONTREAL

A partir du dimanche 13 janvier, les tramways porteront 
des NUMEROS DE ROUTE en plus des signes régoliers qui 
indiquent leur itinéraire; ces numéros seront placés dans Is 
fenêtre de droite à l’avant, dans nne fenêtre de gauche ven» 
l’arrière et dans une fenêtre eh arrière du tramway.

On pourra obtenir aux bureaux des billets, aux agençai 
et autres endroits énumérés ci-dessous des CARTES D’ITI­
NERAIRE donnant des renseignements détaillés:
78, rue Craig ouest.
Rues De Fleurimont et St-Denis, 
Rues du Havre et Ste-Catherine, 
Rues St-Jacques et Glen,
197, Mont-Royal es»,
399, ave Victoria,

“La Patrie”, 
Bureau du “Star”, 
Liggetts,

415, rue Wellington, 1 
1511 Boul. St-Laurent, 
301, avenue Papineau, 
Notre-Dame et du Havre, 
2701, Notre-Dame ouest, 
110, DeLaroche,

685A, avenue LaSalle
120, Ste-Catherine est, 
1665, rue St-Jacques,

Dupuis Frères Liée,
Goodwin’s Limited,
Pharmacie Vadeboncoeu 
E. Gingras,
E. H. Spearman,
Lanctôt et Lecours,
Librairie Parisienne,
J as. Ogilvies Limited,
Oh. de fer Pacifique-Canadien, 
Cordner’s Limited,

(Northeastern Lunch), 
Wilbrod Faquin, Faquin Frères, 
Stephens Fournier,
Banque d’Hochelaga,
Dent Harrison,
Lefebvre (Montreal Shoe Store), 
Kerhulu et Odiau,
Freedman (Syndicat St-Henri),

757, rue Ste-Catherine ouest, 
(coin Guy),

447, rue Ste-Catherine est. 
Rue Ste-Catherine ouest,
1314, rue Wellington, Verdun, 
517, rue Frontenac,
4190, Ste-Catherine ouest, 
Ste-Catheriné et St-Denis, 
3973, rue Notre-Dame est, 
Rue Ste-Catherine ouest,
Gare Windsor,

Square Phillips,
Delaroche et Mont-Royal,
221, St-Jacques,
Toutes les succursales, 
Somerville et Prince Albert, 
158, rue St-Paul,
184, St-Denis,
1685, Notre-Dame ouest.

Nicolet, 11 (D.N.C.) — A Saint- 
Pierre-les-Becquets, les cours de 
coupe, gratuits donnés par le. gou­
vernement provincial, réprendront 
bientôt,

—Dimanche» aprè$ la grand’mes- 
se, une assemblée a ,été tenuè à l’hô­
tel de ville de Nicolet, par MM. Jos. 
Descoteaux, député aux communes, 
J.-A. Savoie, député à la Législatu- 
rij, et J.-A. Plqnte, agronome de Ni­
colet, qui ont expliqué la loi tou­
chant les animaux de ferme et 
leurs produits, 1923, qui a été adop­
tée à la dernière session fédérale.

—Les grandes fêtes données à 
l'occasion de l’inauguration du cha­
pitre de Nicolet se sont clôturées 
par une grande séance à l’Académie 
Commerciale des Frères des Ecoles 
Chrétiennes.
—Sa Grandeur Mgr Bruneault fé-
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licita tous ceux qui figurèrent au 
programme et adressa li 
fa. nombreuse assemblée.

BAVER

Dites “Bayer” quand vous achetez. — Véritable
Reconnu sûr par des millions et prescrit par les médecins 

contre
Rhumes Maux de tête Néphrite Lumbago
Douleurs Maux de dents Névralgie Rhumatisme
... . . m N’acceptez que le paquet

"Bayer” qui confietit le mode F d.emploi approprié.
Boitea facilement maniablea de 12 tablettea. Auasi boites de 24 et 

de 100 chet les pharmaciens.
la tnarqu» «e fabrique renrwitrte eu Canada) de la’ manufacture de

PREMIER PRIX 
Le. piano Doherty, illua» 
tré ci-dessus. Valeur $47S

DEUXIEME PRIX 
Un piano Schubert de 
$430 pour.................$100

TROISIEME PRIX 
Un piano Schubert de 
$395 pour.................$123

Pouvez-vous résoudre ce Problème?
Noua alloua donner GRATUITEMENT et SANS CONDITION teua le» 

magnifique» pris mentionné» ci-contre, aux peraonna» qui noua anverront 
la réponse correcte du problème "VINGT-QUATRE”. Voua n’avex aucun 
déboursé à faire pour participer à ca Concours ol il n’y a ni chanco ni tirage 
au sort an rapport avec la distribution do coa prix. Cost un concours d’habi- 
Uté et de bon goût. La meilleur» réponse, présentée sous 1s forme la plus 
attrayante, recevra le superbe piano Doherty, style Louis XV, absolument 
GRATIS, et les autres prix seront décernés par ordre de mérite. Toutes Isa 
réponaas restent la propriété du gérant du concours.

INSTRUCTIONS
Prenez les chiffres 4 à 12 inclusivement et

Ïilacez-les dans Us carrés de façon à ce qu’on 
os additionnant dans 1s sens vertical, horixon- 

tal et diagonal, la total soit toujours 24. La 
même chiffre ne doit pas être employé doux 
fols. Vous pouvex envoyer votre réponse sur 
le carré, dans Us mains de l’Hinc’os, ou la 
disposer sur une autre fouille de papior, sur 
du carton ou tout autre matériel.

fpjiÜj

QUATRIEME PRIX 
Un Phonographe Karn. 
Valeur....................$150

CINQUIEME PRIX 
Un Phonographe Son-o- 
Phone. .Valeur.......$90

94 PRIX ADDITION­
NELS aux 94 meilleure* 
réponse* suivante*.

ENVOYEZ VOTRE RE­
PONSE AU PLUS TOT, 
VOUS POUVEZ GA­
GNER LE PREMIER 
PRIX. 7

Los nome dm Moaaioura qui 
ont consenti à agir commo jugea 
de ce Concours, sont une garan­
tie que les prix seront décernés 
aux plus méritants.

Advonant un caa d’éga­
lité et que Us juges seraient 
dans l’impossibilité ds 
décider entra daux réponsas, 
chaque concurrent recevra 
un prix semblable.

TOUTES LES REPONSES 
DEVRONT ETRE REÇUES 
A NOTRE MAGASIN LE 
OU AVANT MERCREDI, 
LE ;» JANVIER 1924.

DEPT. P. * H.

180 ROE AMHERST
MONTREAL
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La Graphologie 
au “Devoir”

MAUVAISE HERBE. — Ardente, 
imaginative, impressionnable, por­
tée aux exagérations, elle n’a un ju­
gement sûr que lorsqu’elle juge 
dans le calme et après mûre ré­
flexion. Autrement, elle vit soit 
dans les illusions, soit dans les pré­
jugés, soit dans les inquiétudes dé­
raisonnables. Elle doit donc se dé­
fier de l’imagination et exercer de 
plus en plus la raison et pratiquer 
la réflexion. Bonne, gentiment sim­
ple et sans prétention, aimante, gé­
néreuse et dévouée, pas encore très 
pratique. L'activité est inégale et 
inconstante. Quoique gaie et dé­
monstrative elle n’est pas expansi­
ve : elle se confie difficilement et 
rarement complètement. Un peu 
d’amour-propre lui rend la criti­
que très pénible et elle se fâche un 
peu, mais pas longtemps. La volon­
té est variée dans ses manifesta­
tions : je remarque beaucoup d’obs­
tination, une puissance silencieuse 
de résistance et aussi d’endurance. 
Elle es. assez éneigique, mais eiie 
a peu d’initiative. Elle aime la so­
ciété, ia causerie, tout ce qui rompt 
la monotonie qu’elle déteste.

LINETTE. — Délicat, sensé, il a 
un bon jugement, beaucoup de droi­
ture, de bonté, une absence d’é- 
goisme qui lui rend le dévouement 
naturel. Il a une nature bienveillan­
te, douce et facile. Il est un peu rou­
tinier et les innovations et les chan­
gements ne le tentent pas. Sereine­
ment actif, rien nale derange et son 
travail doit être oien fait et égal. 
La volonté est active, souple, assez 
ferme quelquefois, mais toujours fa­
cilement influencée par la tendresse 
et la sensibilité. Simplicité, droitu­
re, grande franchise, constance. Di­
gne d’estime, il l’inspire naturelle­
ment.

LOUISON. — Comme ce n’est pas 
le coupon et les timbres que j’ana­
lyse, j'aurais besoin d’assez d’écri­
ture. Ce que vous m’envoyez est 
insuffisant. Je retiens le nom, le 
coupon et l’argent et j’attends deux 
ou trois pages.

VIOLETTE. — J’ai pourtant im­
ploré mes correspondantes de cher­
cher d’autres noms que des noms 
de fleurs. A l’heure actuelle j'ai trois 
Violettes, toutes de Montréal! Cellc- 
çi écrit quelques lignes sur les nua­
ges. Elle est délicate, un peu senti­
mentale et je lui conseille de se dé­
fier de l’imagination qui peut nuire 
au jugement. Sensible et bonne, af­
fectueuse et dévouée; elle est active 
et adroite, très complaisante : le 
sens pratique est susceptible d’un 
bon développement et étant donné 
qu’elle ait la volonté de l’exercer, 
elle sera une bonne ménagère. La 
tendance à la rêverie est fortement 
marquée. Je la crois pieuse, très 
gentiment idéaliste et vivant dans 
de très belles et très dangereuses 
illusions. Gare au réveil. Volonté un 
peu obstinée, faible et facilement 
influencée.

JEAN-MARIE. — Esprit clair, jus­
te et sensé. L’activité est égale et 
persévérante. Il est ambitieux et il 
a de la bonne volonté. Assurance, 
conscience de sa valeur oui ne le 
rend pas vaniteux cependant. Or­
gueil un peu susceptible. Le coeur 
est délicat, bon, sensible et affec­
tueux. 11 a de la générosité et il 
pourrait se dévouer. Quoique posi­
tif et pratique, il manquç un ,pcu 
d’ordre dans les détails, ce qui lui 
cause parfois des ennuis. La sensi­
bilité le rend accessible à la tris­
tesse. Les affections sont sincères et 
constantes. Il est loyal et franc. La 
volonté est plus faite pour la résis­
tance et l’endurance que pour Fini 
tiative, il a cependant assez de ré­
solution et de fermèté. Qu’il se dé­
fie pourtant de sa facilité à subir 
les influences diverses.

JEAN DESHAYES.

Retraite fermée pour les 
jeunes filles

Du 18 au 22 janvier au couvent 
de Marie-Réparatrice, 1025, Mont- 
Royal ouest. Prière de s’inscrire 
d’avance et d’inclure un timbre 
pour demande de renseignements.

Société de tempérence
EGLISE SAINT-PIERRE

PAGE DES ENFANTS
A TRAVERS 

« LEC0NC0URS
(Suite de la dernière page)

les nôtres ont défendus au prix de 
leur sang, pour qui vous seriez 
prêts à donner votre propre vie.

Demain, réunion mensuelle de la 
Société de Tempérance. Installation 
des nouveaux officiers et procla­
mation des vainqueurs du concours in?18- une éternité quand on attend 
de propagande. loin de son pays natal, loin d’une

patrimoine et seul héritage de vos
nobles aïeux, consentiriez-vous & 
les remettre aux Anglais, accepte­
riez-vous qu’on puisse lancer à vos 
fils la plus cruelle des injures “celle 
de lâches, dites” ? — "Non, ja­
mais!” répondent des milliers de 
voix vibrantes d’émotion et l’éeho 
répercute au loin ce serment solen­
nel—“Non jamais!’’ semblent redi­
re les arbres en-inclinant leur tête 
chenue: “Vous êtes grands vous 
êtes magnanimes, mes fils’’, leur dit 
le brave chevalier qui peut à peine 
contenir son émoi” bien! c’est la 
voix des ancêtres qui vous parle 
par ma (voix) bouche, c’est sur­
tout lui “Notre grand Disparu” 
qui me dirige invisiblement eh! 
bien soldats, faites un grand feu 
et offronS-y nos drapeaux comme 
suprême holocauste” On (y) ap­
porte alors des branches mortes, un 
bûcher s’élève bientôt Lévis y met 
le feu et les soldats se pressent au­
tour. A la lueur qui flamboie, ils 
sont là les “grands blessés” d’innom­
brables blessures les déchirent en 
tous sens, (ils s) maculés de boue et 
de sang, leurs lambeaux frisson 
uants sous la brise ils sont (tous) là, 
“tous beaux, tous resplendissants 
de gloire”: Guyenne, la Sarre, 
Languedoc, Royal-Roussillon et Mi­
lice. Le commandant les nomme à 
tour de rôle, et ils répondent à 
l'appel comme de vieux militaires, 
l’heure est venue de les sacrifier, 
innocentes et pures victimes, mais 
avant de les quitter pour jamais 
nous leur rendons un dernier et 
suprême honneur sur un ordre donné 
les fusils s’élèvent, les tambours 
battent aux champs, c’est l’adieu 
aux drapeaux qui vont mourir. 
Puis un grand silence règne, seule 
rageuse, la flamme crépite. Alors 
Lévis suivi de ses officiers s’appro­
che et ainsi qu’une mère penchée 
sur le front de son fils mourant, 
baise pieusement la frange des éten­
dards lui l’homme fort, lui le brave 
entre les braves il sanglote comme 
un enfant. Enfin, c’est la minute 
du suprême sacrifice, chaque porte- 
drapeau dépose son étendard dans 
le (bûcher) brasier. Maintenant 
ils penchant leurs têtes résignées les 
oriflammes bénis (la flamme) le 
feu impitoyable noircit leurs belles 
couleurs et victorieux les réduit 
en poussière. Dans les rangs les 
soldats se tiennent droits, immobiles 
comme des bronzes, crispant leurs 
doigts sur la crosse de leur fusil, ne 
voulant pas laisser voir l’émotion 
qui les tenaille à la gorge. Et quand 
la flamme a réduit la dernière vic­
time en poussière, un cri, un seul 
monte de leurs gorges contractées, 
UO çri qui résume toute leur douleur, 
toute leur fierté, tout leur amour 
“Vive la France”...

Et maintenant tont est fini! ou 
plutôt non, car s’il est vrai “que le 
sang et les larmes versés sur l'autel 
de la patrie sont une source de 
vie pour les peuples” le Canada 
vivra en dépit de toutes les perfides 
machinations de l’orgueilleuse An 
gleterre, car il est une chose qu’elle 
ne saura jamais étouffer dans les 
cœurs des Canadiens, c’est l’amour 
pour la Mère-Patrie, l’amour tou­
jours plus fort de la France!
"Oh! pourquoi le prononcer ce doux

nom de la Patrie!
Dans son brillant exil, mon cœur

en a frémi.
Il résonne en mon cœur comme la
voix connue ou les pas d’un ami.
France! Ma mère et ma patrie! 

France! dans trois mois je foulerai 
ton sol béni, après trois ans d’ab­
sence je te reviens toujours plus 
attaché, toujours plus aimant. Trois

soeur bien-aimée, qui est tout pour 
son frère affectueux.

M. de BourlaUarque. 
Laurette Weil-Brenner

Académie St-Edouard, Montréal.

CAMPANULES
Un illustre penseur prétend que 

“la poésie est la musique de l’âme 
et surtout des âmes grandes et sen­
sibles."

En relisant les Campanules, — 
quel titre délicat et simple, — je 
crois pouvoir affirmer que l’opi­
nion précitée est juste, et d’autant 
plus précise qu’elle qualifie une 
plume féminine, puisque la jeune 
fille, comme la femme, est un être 
de pensée intime, de rêve et de 
sentiment.

En effet les Campanules ressor­
tissent à ces trois genres d’inspi­
ration. Le volume subdivisé en 
quatre parties, comporte trois piè­
ces préliminaires. Il s'ouvre sur 
une invocation à l’Alma Mater de 
l’auteur : Sillery,

La première partie. Pro Deo, — 
que de souvenirs ce sous-titre me 
rappelle! mes humanités et nos lec­
tures dans le Pro Deo du vicomte 
Oscar de Poli. Cette partie, con­
sacrée à la lyre pieuse, chante les 
élévations poétiques d’une âme fer­
vente et mystique. La prière que 
l’auteur place au début manifeste 
un sentiment de sincère reconnais­
sance au Seigneur : et dans la Créa­
tion de Fame, le premier quatrain 
qui ne déparerait pas l'oeuvre d’un 
néo-parnassien, mérité d’être cité:
“Quand II eut façonné de ses doigts

[magnanimes
“La forme qu’il voulait animer d’un esprit, 
“II souffla sm; la boue et d’un élan sublime 
“L'âme étreignit le corps tout fraîchement

[pétri.”
Millicent ne chante pas que ce 

seul motif; elle sait interpréter en 
artiste les paysages. Le premier 
quatrain du poème intitulé “Heure 
Grise”, aussi de facture néo-parnas­
sienne, rend exquisement la soli­
tude qui se répand aux heures ves­
pérales :
“Le Jour pieusement mourait dans le

[silence,
“Car la terre était lasse et les hommes

[rompus,
“L’oiseau même avait tu sa plaintive

[romance,
“Et rêvait quelque part sous les arbres

[touffus.”
N’jest-il pas charmant ce quatrain

I L’Eau Purgatlva
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Exigez la Marque
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Importation de Laporte-Martin Limitée

qua
qui commence par un vers digne de 
l’école de 1850, et qu’aurait atté­
nué, adouci, une plume féminine 
légère et gracieuse, il vole dans le 
vague où notre imagination se plait 
tant...

Un peu plus loin, Millicent nous 
présente dans un ravissant pastel 
que ne renierait pas Madame de 
Noailles : “La Nuit”.
“Tout est calme dans Pair et le grand bols

[muet
“Offre ses bras chargés de feuilles

[odorantes“A la lune d’argent qu’H adore en secret 
“Et qu'il voudrait saisir de ses branches

[puissantes.”
Aussi le lecteur est-il ravi de 

constater que la deuxième partie du 
volume, intitulée Pro Patria, mal­
gré son titre patriotique, est entiè­
rement consacrée â des poèmes des­
criptifs. “Terre de mon pays" 
“Sur le train" sont les deux seu­
les pièces qui traitent directement 
de la patrie; pourtant, les paysa­
ges, quand ils ont la couleur locale 
— et Dieu sait que dans les Cam­
panules, ils l’ont! les paysages, dis- 
je, ne soirt-ils pas les photographies 
de la patrie?

Sur un rythme rappelant celui 
de l’Echo de Botrel, Fauteur nous 
conseille de faire comme la nature 
au printemps; cette saison qui met 
de la joie “au grand ciel bleu... 
lance dans l’air pur sa chanson 
enivrante”. C’est aussi la saison qui 
nous prêche la prière et l’espéran­
ce : le renouveau succède à l’hi­
ver que Millicent aime en vérita­
ble Canadienne; aussi sait-elle dé­
gager surtout la part de beauté 
qu'.l nous prodigue. L:

Coupon frrapholoffique

ESQUISSE ORAPHOLOGIQUE
de JEAN DESHAYES
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^iscz avec mot :
"Sans secousse et sans bruit, ce matin,

[dans l’espace,Weigent les flocons blancs;
“Les pignons de nos toits sous leur

[fragile grâce'Dissimulent leurs ans.”

Si quelqu’un déjà n’avait pas eu 
un sourire pour les expressions lau­
datives, je vous ferais admirer tou­
te la séduction, tout le charme, tou­
te la “fragile grâce” qui se dégagent 
de ces vers. Il fallait une plume de 
femme pour concevoir une pensée 
à la fois aussi littéraire et aussi na­
turelle. Voyez maintenant ce que 
deviennent les arbres pour une 
imagination vive qui sait demeu­
rer bien canadienne :
“Et les arbres frileux sous leurs écorces 
“Sont de lourds bouquets blancs”.

Il n’est pas étonnant de voir celle

qui possède une sensibilité aussi 
fraîche chanter. Pro Domo. C’est 
la troisième partie du volume. L’ou- 
bli de ce motif nous eût surpris, 

et Elle rend en splendour ce que sont 
les sentiments de la famille, et con­
crétise sses légères anâlyses en de 
fugaces visions dont lés plus char­
mantes sont celles qui se rappor­
tent aux enfants. L’une de ces piè­
ces se termine par cé cri ingénu:
“Ah rendez-moi mes yeux d’enfant 1”

Cet appel de la candeur est bien 
digne de Tâme qui a pour idéal : 
le devoir; pour désir : le besoin de 
prodiguer “les trésors de son 
coeur..de chercher dans le tra­
vail un palliatif à l’ennui; qui a le 
coeur assez stoïque pour cacher la 
souffrance, la douleur, sous un 
front serein et qui est sincère en 
écrivant :
“Si l’existence enfin devient ton ennemi, 
“Jette un regard hautain sur son visage dur 
“Et, fort de ton courage, en un duel obscur, 
"Mesure-toi avec la vie!”

Quel bien une plume de cette 
envergure peut faire; et c’est nour 
cela qu’il est bien permis d’oublier 
les quelques faiblesses qui sillon­
nent le premier volume d’une poé­
tesse encore très jeune. D’ailleurs, 
n’est-ce pas la pénombre qui donne 
du relief au tableau, comme sc 
plaisent â le répéter judioieusement 
les critiques de peinture, ce sont 
les faiblesses qui encadrent le 
mieux les splendeurs en poésie. 
Peut-être qu’un rythme plus sou­
tenu, une rime plus riche, quelques 
inadvertances imperceptibles pres­
que..., des vers plus travaillés ren­
draient plus artistiques les pages 
gracieuses des “Campanules”; peut- 
être qu’une attention plus avisée 
aurait fait éviter à l’auteur ce vers 
de treize pieds qui dépare sa pièce 
“La Chandeleur” :

GOODWIN
5000 VERGES DES PLUS 

BEAUX GUINGANS
QUE VOUS AYEZ JAMAIS VUS

.39 la verge
Rég. .75 la verge

Des guingans au superbe fini soie, 
des guingans dont vous ne pourrez 
vous défendre d’acheter quand 
vous les aurez vus, des guingans 
écossais, enfin.
Le choix de couleurs er: de toute 
beauté, les quadrillés présentent 
une très grande variété, et, de 
plus nous avons un choix complet 
de chambrais unis de couleurs 
assorties aux guingans, au même 
prix.
Tous ont 32 pouces de largeur.
Tous en pièces, vous permettant 
ainsi d’avoir n’importe qu’elle
longueur désirée.

% «

Il y a guingans et guingans — 
fceux-ci sont ce qu’il y a de mieux.
Faites-en une provision, lundi.

Au deuxième

“Présentation! leçon de pure obéissance.”

Nous relevons aussi une compa­
raison “mallarméenne”. Comment 
la sève pcut-eïle “monter en gout­
tes d’or au coeur de nos forets?’’ 
Deux autres vers religieux nous 
rappellent certaine théorie d’un 
philosophe panthéiste qui préten­
dait que nous sommes les émana­
tions de Dieu, ce qui n’est pas pré­
cisément orthodoxe:
“Je te bénis encor pour chaque créature 
“Dont Pâme est un rayon de ta divinité.”

Une chose que nous regrettons 
c’est que la plume très jeune et ex­
quisement pieuse de Millicent, en 
parlant de la Noël, se targue de 
n’avülr “pîus l’âge de ces enfan­
tillages.” N’est-ce pas quelque peu 
irrévérencieux?

Quoi qu’il en soit nous pouvons 
dès à présent certifier que les “Cam­

panules” seront bien acceuillics du 
public canadien-français, comme le 
sont toutes les oeuvres qui fleurent 
le terroir,

Charles-Marie BOISSONNAULT.

Sympathies à
Madame Brodeur

Beloeil, 11. — A la première ses­
sion générale du conseil municipal 
de la ville de Beloeil, tenue en l’an­
née mil neuf cent vingt-quatre, il a 
été unanimement résolu, sur pro­
position de M. l’échevin Labrec- 
que, appuyé par M. Péchcvin Cham­
pagne, d’exprimer à Mme Brodeur 
et à sa famille, les profondes sym-

ANTIKOR-LAURENCE
-promptement m 

UK vmiEsvDurillons.
| ÎÛR,EfflCK£,SANÎ DOULEUR-

l-HANCO

pathies de tous les citoyens de la 
ville de Beloeil à l’occasion de la 
mort de M. L.-P. Brodeur, lieute­
nant-gouverneur de la province de 
Québec; d’envoyer copie de la pré­
sente résolution à Mme Brodeur et 
ensuite aux journaux.

FEUILLETON DU "DEVOIR"

FLEUR DE MONTAGNE
par MARIE LE MIERE

(Suite)
De toutes parts débouchent 

des femmes dont les bonnets 
ou les chapeaux sont maintenus par 
des mouchoirs. Cette particulari­
té rappelle à Mlle Josselin le but 
de sa course: tournant à droite, el­
le s’engage dans In rue principale, 
se dirige vers un magasin qui por­
te en enseigne ce nom:

MULE ElRNAULT 
Et «u-dessous, ces mots, impri­

més en lettres bleues sur un store 
incrusté de guipure:
Nouveautés — Confections — Mo­

des — Bonneterie — Mercerie
Mlle Ernaut était occupée à em­

piler des pièces d’étoffe sur un

rayon; au coup de sonnette, elle 
tourna vers l’achcteusc un visage 
anguleux et blême, où le sourire de 
petit bonheur.

— Que désirez-vous, madame?
— Un voile de gaze, s’il vous 

plaît, répondit Bernadette; quel­
que chose de solide, A cause de ce 
vent.

Elle fit rapidement son choix^ 
puis reprit:

— Vous âvez aussi des chapeaux?
— Oui, madame, fit Mlle Er- 

nault en se rengorgeant; nous 
avons les derniers modèles de Pa­
ris. Ceci regarde plutôt Mlle Le 
Vallier.

Le magasin était un peu sombre, 
mais il ouvrait, au fond, sur une 
pièce très blanche: l’atelier, éclai­

ré par un plafond de verre. Là 
travaillaient, en causant, quelques 
jeunes filles; elles sc turent en 
apercevant leur maîtresse qui ap­
pela d’une voix aigre:

— Mademoiselle Suzanne!
Aussitôt, de Textrémité de la'ta­

ble, se leva une grande blonde, que 
Bernadette reconnut immédiate­
ment: un tel visage est inoubliable.

— Madame désire un chapeau, 
continua Mlle Ernault, voulez-vous 
la conduire au premier? *

La jeune ouvrière s'avança dans 
la clarté immaculée; son regard 
rencontra Bernadette. On n’imagi- 
neraiâ pas qu’un lis pût jamais pâ­
lir: Suzanne Le Vallier pâlit pour­
tant, si visiblenüent, que Mlle Jos­
selin en fut confondue.

Sans un mot, elle précéda sa 
cliente à travers l’escalier. Sa tail­
le à la fols délicate et pleine ondu­
lait harmonieusememt, sa main, 
d'une finesse extrême, effleurait à 
peine la rampe. Ouvrière, avec ces 
allures, avec cette beauté qui la dé­
signait à l’attention du premier ve­
nu!

Si jeune et si peu expérimentée 
que fût Bernadette, elle eût juré 
que l’éducation de Mile Le Vallier 
ne l'avalè point préparée à ce rôle. 
L’employée de Mlle Ernault ne sa­

vait même pas “faire l’article.” Du 
moins, on eût pu le croire, en l’en 
tendant murhiurer, devant la vitri­
ne dont elle écartait les panneaux:

— Voici différents genres... 
Tous les chapeaux sont étiquetés... 
Comparez, Mademoiselle... Es­
sayez vous-même...

Mais Bernadette voyait bien que 
ce laconisme avait unç cause acci­
dentelle et profonde... Mon Dieu! 
que signifiait cela? Le mystère 
qu’elle avait voulu fuir en quittant 
le château l’avait-ellc donc suivie 
et 'la suivrait-il partout?

La pupille de M. Martigue prit 
un chapeau, presque au hasard, en 
couronna d’un mouvemènt sûr sa 
belle chevelure mousseuse, puis 
s’approcha de l’armoire à glace.

— Celui-ci ne va pas mal, dit- 
elle; je préférerais seulement la 
draperie un peu moinr. volumineu­
se. Qu’en pensez-vous?

— Je puis vous arranger cela en 
un instant, répondit Suzanne. Au­
riez-vous la complaisance d’entrer 
dans ceMe chambre, Mademoiselle?

Elle voulait se dominer à tout 
prix; en parlant, -elle ouvrait une 
porte, et Bernadette emtra dans une 
pièce qui était, probablement, lel 
domaine de Suzanne: on aperce-) 
vait un lit par l'entre-bAiflemsqt

d’une alcôve que l’ouvrière s'em­
pressa de refermer. Sur une table, 
des photographies se groupaient 
autour d’un vase débordant de 
fleurs champêtres. Mlle Le Vallier 
détacha d’une pelote une aiguille 
enfilée, puis elle fit asseoir Berna­
dette, et s’assit elle-même, le cha­
peau sur les genoux, en disant:

—Si mon idée ne vous convient 
pas, arrêitez-moi, je vous prie.

Elle sc mit à découdre la soie 
souple, couleur de paille; Mlle Jos­
selin admirait le profil qui se des­
sinait si fier sou$ l’or foncé des 
bandeaux à la Vierge. Mais comme 
les mains tremblaient! Allons, il ne 
s’agissait pas de chercher ^’expli­
cation de ce trouble; Bernadette 
avaid mieux â faire: se montrer ou­
verte et cordiale, essayer d'offrir 
une diversion à cet esprit désempa­
ré.

— Pourriez-vous, Mademoiselle, 
demanda-t-elle, me renseigner exac­
tement sur l’heuro de in grand’mes- 
se? •

>— Dix heures.
— Je vous remercie. Vous êtes 

une bonne catholique, je l’ai vu 
tout do suite, car vous portez au 
col le crucifix de protestation. J’ai­
me qu’or. proteste ainsi: j’ai été 
élevée par des religieuses qu'on

vient de mettre à la porte...
Un cri étouffé l’interrompit: l’ou­

vrière s'était enfoncé dans la main 
gauche la pointe de ses ciseaux.

Déjà le sang coulait en abondan­
ce, et Bernadette, effrayée, s’élan­
çait pour appeler.

— Non, taisez-vous... restez... 
restez tranquille! ordonna Mlle Le 
Vallier, se levant brusquement et 
la retenant par le bras.

De l’autre main, elle avait saisi 
son mouchoir, et appliquait des 
doigts, contre la blessure, ce tam­
pon improvisé.

— Laissez-moi vous panser, au 
moins! s’exclama Bernadette.

Elle s’était mise à genoux, enrou­
lait les plis de la batiste,autour de 
la paume ensanglantée,

— Vite, vite, asseyez-vous, s’écria- 
t-elle, poussant vers un fauteuil Su­
zanne défaillante.

Puis elle ouvrit la fenêtre, la bri­
se de mer entra, frappa, comme un 
large coup d’éventail, la tète blon­
de qui s’abandonnait.

— Vous sentez-vous mieux? in­
terrogea la pupille du châtelain.

— Oh! oui... Merci, répondit 
Mlle Le .Vallier avec un pâle souri­
re; ce ne sera rien... Il q’est pas 
permis d’étre aussi maladroite.

Le chapeau était resté sur la ta­

ble; la draperie,, à demi défaite, 
traînait.

— Vous êtes très adroite et vous 
avez un goût exquis, déclara Ber­
nadette, examinant le délicieux 
chiffonnage ébauché par l’ouvriè­
re, mais vous n’allez plus toucher 
à ceci, et moi je vais tout simple­
ment terminer votre ouvrage sous 
votre surveillance. Vous m\ auto risez?

— Comment donc!
La glace était rompue: on ne 

peut rien contre l’imprévu des cir 
constances. Elles forcent les portes 
les mieux défendues. Il était écrit 
que, sur le chemin de la vie, ces 
deux âmes ne passeraient pas l’une 
près de l’autre sans s’arrêter.

Mlle Josselin s’empara du cha 
peau; son mouvement dérangea une 
photographie qu'elle regarda en la 
replaçant. C’était l’image d'un hom­
me jeune, à la carrure puissante; 
les fourrures claires dont il était 
enveloppé faisaient ressortir l’éclat 
des yeux noirs, et toute la person 
ne portait l’empreinte d’une force 
dominatrice.

— Mon frère, murmura Suaanna.
— Je m’en doutais! Il vous res 

semble.
— Vous trouvez? On ne me l’a 

jamais dit.
— Habitc-t-il Barfleur? Interro­

gea Bernadette en tirant l’aiguille.
(A suivre)

c*- mt marnas
(à
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Détails inédits sur l'hymne national — Qu'avons- 
nous? — La Vision de Dante — Demande de 
renseignements — La Société Symphonique — 
M. Jean Gérardy — M. Edouard Risler.

J’ai reçu des détails fort inté­
ressants sur notre hymne national; 
je les publie parce que je les crois 
inédits.

L’auteur de ces notes se dit sur

Mais il. n’y a pas t(fat de même de 
quoi se vanter.

* JF *
Nous continuerons aujourdUiuli 

l’analyse thématique de la Vision
pris qu’on soit sous l’impression | de Dante par le 2e Cantique : Le 
que Calixa Lavallée n’a écrit qu’un 
choeur à l’unisson.

Z’est, dit-il, sans doute parce 
la foule ne chante qu’à Tunis- 

son, que la tradition n’a conservé 
que la simple mélodie sans l’acces­
soire obligato.

“Il se peut aussi que le Chant 
National de Lavallée n’ait pas été

que

Purgatoire
Sortis de l’Enfer, les deux poetes 

sont au bord d’une mer triste et 
monotone de laquelle montent de 
vagues murmures qui de confus de­
viennent de plus en plus distincts 
pour former un thème qui ne se 
rencontre que dans ce cantique. 

De partout apparaissent des bar- 
réimprimé tel que dans l’édition ! ques menées chacune par un ange 
première qui ne fut pas rééditée j dont les ailes déployées servent 
par Lavigne. La page du titre re- [ de voile. Les âmes débarquent et se

MAISON FONDES EN 1S75

présentait nos erablèmes .nationaux, 
encadrant d’une façon artistique, 
élégante, le portrait du lieutenant- 
gouverneur Robitaille dont le nom 
ne figure pas plus que la date; mais 
l’on sait qu’il était châtelain de 
Spencer Wood en 1880 et que le 
Chant National Lavallée-Routhier 
remonte à cette époque. On y voit 
aussi un croquis-miniature du Cap 
Diamant, avec la citadelle de Que­
bec et l’Université Laval. C’est une 
page d’histoire due au crayon de 
feu Louis-A. Dufresne, un vrai pré­
lude à l’hymne national.

“Lavallée avait donc harmonise 
son chant à quatre parties. Je ne 
me souviens pas de l’avoir jamais 
entendu chanter à quatre voix et, 
quoique j’aie cette musique sous les 
yeux, je ne puis juger de sa valeur; 
mais quoi qu’il en soit, j’ai pensé 
qu’il était bon de signaler l’oeuvre 
complète de l’artiste qui eut Thon- 
neur de composer la musique de 
notre Chant National.” , .

Je n’ai jamais vu cette edition 
originale dont les exemplaires doi­
vent être à présent fort rares, mais 
je savais que Lavallée avait écrit O 
Canada pour quatre voix mixtes et 
c’est cette harmonie qui est actu­
ellement en usage.

Le mérite de Lavallée sera tou­
jours d’avoir imaginé ce beau chant 
et ne l’eût-il écrit que pour un unis­
son sans aucune espèce de réalisa­
tion harmonique, que ce _ mérite 
subsisterait toujours aussi grand. 
L’auteur, qui eut des lueurs de ge­
nie, était souvent négligent, au 
point qu’un jour, dit-on, il impro­
visa la partie de piano d’une sona­
te pour deux instruments et cela 
assez bien pour que l’on crût qu’il 
Pavait écrite à tête reposée. L’har­
monisation de notre hymne natio­
nal s’est ressentie de ce moindre

mettent en prière : c’est un Agnus 
Dei d’un beau sentiment.

A.la fin du choeur on entend en­
core pour la dernière fois le thème 
de la Damnation (VI), mais au lieu 
de se terminer comme dans l’En­
fer sur un accord dissonant sons 
résolution, il s’achève sur un accord 
parfait; c’est le pardon qui luira 
plus tard pour ces âmes.

Reprise de l’Agnus Dei en larges 
accords, servant de sous-structure 
au chant de Dante.

Les âmes sont toutes débarquées 
et commencent l’ascension de la 
montagne (thème de la marche des 
âmes, propre au 2e cantique).

Dante se désespère de parvenir 
jamais comme elles au sommet de Ja 
montagne où il rencontrera Béatrix 
(th. II en la mineur). Court inter­
lude symphonique sur un dévelop­
pement du thème de la douleur de 
Dante et du thème de la souffrance 
(II et VII). Virgile le console (II. 
VIII, I) et Dante reprend courage 
(III, IX et Marche des Ames).

Soudain une forme blanche, voi- 
Lée, apparaît devant eux. Elle a la 
forme de Béatrix. C’est la Sirène 
(déformation de fragments du 
th. I). Dante, ravi, veut s’élancer 
vers elle. Virgile veut le détromper. 
La Sirène fait entendre son chanrt 
pressant, persuasif. Dante, fascine, 
va céder à sa voix et lui tend les 
bras. Virgile brutalement arrache 
son voile au fantôme qui laisse voir 
un spectre au visage ravagé et qui 
s’évanouit dans un éclat de rire.

De nouveau découragé, Dante de­
plore son erreur. Court développe­
ment symphonique des th, il et 
VII. Le" thème du Secours céleste 
(V) se fait entendre attristé,

Dante se prosterne au pied de 
son guide qui le relève avec, dou­
ceur. Ses épreuves sont terminées,

Monsieur Antonio Pratte est 
toujours à la tête de sa ma­
nufacture et s’occupe acti­
vement de la fabrication du 
Piano Pratte.

Tel Est 3425 
Tél. Est 3426

La Suprématie du Piano Pratte
EST INCONTESTABLE

Vous lirez mna doute avec intérêt l’appréciation qu’en fuit 
M. Ernest Langlois, professeur ds piano au Conservatoire 
National et organiste au Sr* -Enfant-Jésus.

Montréal, 2 juin 1920.
Monsieur Antonio Pratte,

Montréal.
Cher monsieur.

J'ai eu Voccasion de voir et d’entendre avec la pins 
grande satisfaction le piano à queue Pratte au Bttz-Carlton, le 
23 mai dernier où Mite Marie-Ange FAILLE a donné ton réci­
tal de piano. . , . ,

Cet instrument que j'ai essaye après ce recital, est assu­
rément le plus parfait bijou de tous les pianos que )ai dû 
rencontrer depuis mon début dans la profession musicale, 
comme pianiste. D'ailleurs, je connaitsasi la grande valeur de 
ces instruments, puisque je poitède deux pianos Pratte.

Je termine, cher monsieur, en vous félicitant et en vous 
disant sincèrement que, pour mol, nul piano ne peut égaler le 
piano à queue Pratte dont s’est servi Mlle Faille a son dernier
récital. . .. .Votre bien dévoué, ..

ERNEST LANGLOIS.
[~ CATALOGUE ENVOYE 8UR DEMANDE )

VOUS POUVEZ VOIR ET EXAMINER TOUS LES 
DIFFERENTS MODELES PRATTE, CHEZ

366*368, rue 
Ste-Catherine Est, 

Montréal.
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AVOCATS
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AVOCAT

Boreau du Jour: M, rue Notre-Dame oueat
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Tél. Main MIS
AvHeur légal dt l’Association des Hommes 
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AUTOMOBILE

POUR VOTRE
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Plateau 920
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CARTIER ET BARCELO
AVOCATS
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ARTHUR LAL0NDE
AVOCAT, PROCUREUR, ETC.

Etudes Forest, Lalonde et Coffin 
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RELIEURS & REGLEURS
VILLEMÀIRE & FRERE

KEGLACB BT COUVERT A FEUILLES 
MOBILES DE TOUT GENRE

Main 1735. 27, Notre-Dame E.

LES SEULS DISTRIBUTEURS DES PIANOS PRATTE

Nous avon» aoaal en magasin le plue grand ehoix de J LE PLUS GRAND MAGASIN DU GENRE
vietrolaa, vendaa avec condition» facile», al déairé. | AU CANADA

effort. Elle est correcte mais pas . pàradis lui est ouvert, mais Vir- plus, à part les deux cadences par-j j* paien) ne peut y entrer. Les
taites qui en marquent la fin, deux , noètes doivent se séparer (th.points finals dont le premier eût pu deux poeies uoivem » o ...........
etre transformé en un point et vir­
gule par une demi-cadence ou tout 
autre artifice. Mais elle est en mê­
me temps trop simpliste. L’auteur 
supposait sans doute que ses qua­
tre parties pourraient être chan­
tées par la foule et c’est là son er­
reur.

S’U eût écrit un chant à l’unis­
son avec un accompagnement pour 
le piano, la musique militaire ou 
l’orchestre, il se serait probable­
ment donné plus de peine. La 
foule chante à l’unisson pour la 
plus grande partie. Ceux qui se 
permettent de faire des parties vo­
cales y vont au petit bonheur, sui­
vant à peu ei même à beaucoup 
près, la réalisation harmonique 
qu’ils ont entendue en bloc, mais 
dont ils seraient bien en peine d’i­
soler une partie et il s’ensuit sou­
vent une véritable cacophonie où 
prédomine souvent la partie du té­
nor, au détriment de la mélodie 
elle-même. Les voix creuses s’es­
saient à la basse qui est_ toujours 
marquée, . mais la partie d’alto 
sombre dans l’oubli.

Il n’y a donc qu’un moyen de 
ramener notre chant national à ce 
qu’il devrait être et à ce que doit 
toujours être un chant donné par 
de" grandes masses populaires: 
l’unisson. C’est de mettre au ran­
cart l’harmonisation actuelle et 
d’en faire une autre non pour les 
voix, mais pour l’orchestre sympho­
nique ou harmonique ou le piano, 
avec une harmonie plus recher- 
cherchée, plus remplie, moins ap­
te à livrer ses parties à ceux qui les 
saboteraient.

C’est une telle harmonisation 
que j’ai signalée samedi dernier, 
et je n’attends que la permission 
de l’auteur pour dire son nom. Les 
choeurs réguliers qui désireraient 
chanter l’oeuvre en parties vocales, 
— mais alors en parties apprises 
telles qu’elles doivent l’être, — 
trouveraient auprès de l’auteur 
dont je narle l’accueil le plus em­
pressé! Je l’ai d’ailleurs fortement 
engagé à écrire aussi une parti­
tion à quatre ou six voix mixtes 
d’après le travail qu’il a déjà fait. 

* » *
Il semble définitivement décidé 

<jue nous n’aurons pas, cet hiver,

IV). Evoqués par Virgile, les trois 
Vertus tn<‘éolôgales apparaissent, 
Virgile leur confie son compagnon 
et ce sont elles qui l’introduiront au 
paradis dont le thème (VIII) est 
esquissé.

» *
Les maîtres de chapelle de Mont- 

1 réal m’obligeraient beaucoup en 
me faisant parvenir leur nom, leur 
adresse et la composition de leur 
choeur: voix mixtes ou voix d hom­
mes ou les deux a la fois. Ce ren­
seignement m’est demandé par une 
maison d’édition de New-York. Je 
fais cette invitation en bloc parce 
que je n’ai pas l’honneur de con­
naître tous les directeurs de nos 
choeurs d’église.

# * A
Le 24 de ce mois la Société Sym­

phonique de Montréal donnera son 
concert mensuel au profit des éco­
les libres bilingues^ d’Ontario et 
sous les auspices de l’A.C.J.C., avec 
un programme fort intéressant.

L’excellence du but et la valeur 
de l’orchestre et des solistes de­
vraient suffire pour remplir le Mo­
nument national. Quelle plus belle 
façon d’être secourable à une gran­
de cause que de le faire en passant 
une agréable soirée! L’agrément de 
cette heure et demie de musique, 
c’est M. J.-J. Goulet et ses musi­
ciens qui s’en chargent et l’on peut 
être certain qu’ils n’épargneront 
rien pour y réussir. Les solistes se­
ront Mlle Marie-Anne Asselin, le ré­
puté mezzo-soprano, et MM. G. 
Beausoleil, cor anglais et Jules Du­
bois, violoncelliste.

* * *
Est-ce une coïncidence ou co» 

quetterie d’artiste qui a poussé M 
Jean Gérardy. le réputé violoncel­
liste, à mettre à son programme de 
demain après-midi, deux des piè­
ces qu’il joôa à son premier con­
cert à Montréal, il y a environ seize 
ans? En tout cas, ceux qui se rap­
pellent les avoir entendues juge­
ront de la distance qui sépare le 
jeune violoncelliste d’alors de _1 ar­
tiste mûri et prestigieux d aujour 
d’hui. .Ces pièces sont les Variations 
symphoniques de Boëllmann et la 
Sonate de Boccherini. Rarement 
jouées ici, elles devraient, la pre-

une bonne partie du 18e siècle. On 
le faisait de dimensions encom­
brantes et ceux qui en jouaient ne 
s’occupaient guère que de faire des 
basses à l’orchestre ou à jouer des 
airs lents, la virtuosité leur étant 
à peu près interdite. Ce n’est qu’a- 
près le commencement du 18e siè­
cle qu’ils réalisèrent que le violon­
celle" pouvait donner plus à la con­
dition d’être moins long, large, et 
épais. Stradivari leur donna im­
médiatement satisfaction et fabri­
qua des violoncelles, dont l’un, est 
venu aux mains de M. Gérardy. ,

* * v
M. Edouard Risler donnera un 

autre récital à Montréal le 20 jan­
vier avec un programme nouveau 
et, à la demande de. plusieurs, 
moins grave que le premier. On re­
verra l’excellent pianiste avec plai­
sir. Sans doute, son genre n’est-il 
nas celui qui attire, ici du moins, 
les grandes foules. On va entendre 
Rachmaninoff dans l’attente fébrile 
de son trop fameux prélude en ut 
dièze mineur, d’autres parce qu’ils 
taperont une rhapsodie de Liszt et 
le prestigieux Paderewski n’a pu 
remplir le théâtre Saint-Denis.

Ceci me rappelle certain person­
nage qui n’allait entendre une bas­
se que si le Cor de Flégier était au 
programme,—à causq du f ré grave, 
vous savez 1 Ce sont ces gens-là, qui 
ne voient dans un pianiste ou un 
violoniste ou un chanteur, que la 
pure virtuosité, comme si un bon 
piano mécanique ne pouvait pas 
leur procurer tou*cs les émotions 
dont ils sont susceptibles. Heureu­
sement qu’il se trouve d’autres per­
sonnes capables d’apprécier le côté 
purement musical d’un artiste et ce 
sont ceux-là qui iront entendre M. 
Risler, comme ils furent les fidèles 
de la première heure d’Alfred Cor­
tot et de Jacques Thibaud.

Fréd. PELLETIER.

PIANOS REMIS A NEUF
L’ATELIER LE MIEUX 

OUTILLE ET LE 
PLUS CONSIDERABIM 

A MONTREAL.

MICHAUD & CIE LIMITEE
518, RUE RACHEL EST 

TEL. SAINT-LOUIS 366

Müïi A
PABLO CASALS

C’est le lundi soir, 14 courant, 
qu’aura lieu le grand concert de 
l’illustre violoncelliste Pablo Ca­
sals, à la salle Windsor, sous le pa­
tronage distingué de leurs Excel­
lences lord et lady Ring de Vimy. 
Tout fait prévoir un très grand suc­
cès pour cet événement artistique 
et social, car les billets s’enlèvent 
énormément bien, ce qui veut dire 
que la salle Windsor sera archi- 
cond^le pour applaudir le plus par­
fait de tous les violoncellistes. En 
effet, Pablo Casals est considéré 
comme tel dans tout l’univers, et 
partout il est acclamé comme le roi 
des violoncellistes. Aussi, il fait 
salle comble partout,, et ici Casais 
compte un gros public qui ne man­
que jamais de lui témoigner toute 
son admiration. Cet artiste incom­
parable nous donnera encore unc| 
autre preuve lundi soir, de son art; 
merveilleux. Plusieurs groupes de1 
ses admirateurs du dehors vien­
dront l’entendre, notons qu’il en 
viendra un bon nombre des Trois- 
Rivières, de Québec, d’Ottawa, de 
Sherbrooke, de St-Hyacinthe- et de 
Valleyfield. C’est M. Edouard Gen- 
dron, le célèbre pianiste français, 
qui sera au piano d’accompagne­
ment. C’est dire que le succès ar­
tistique sera complet et parfait dans 
toute l’acception du mot.

> (Communiqué)

Gareau, Lucille Turner, et de Mme 
Jeanne Maubourg-Roberval. MM. 
Gaston St-Jacques, J.-A. Morency, 
Armand Gauthier, Lucien Touran­
geau, Marcel Noël, P.-E. Leblanc, 
Théo Abran, etc. L’oeuvre sera mon­
tée avec tout le soin et le luxe né­
cessaires.

VALSE D’ETE
“Valse d’été", comédie en trois ac­

tes, d'Henri Letondal, sera jouée 
pour la pceraiére fois mercredi, le 
16 janvier, au Monument national, 
par les comédiens du Théâtre In­
time.

Henri Letondal, Mme Elisa Ga­
reau, Jeanne Deslauriers, Margueri­
te Delisles, Marcelle de Cotret, Sa­
bine Girard, Irène Joly, MM. P.-E. 
Leblanc, Honoré Vaillancourt, Lu­
cien Quintal, Lucien Tourangeau, 
Honoré Lefebvre, André Chené, Re­
né Rochon.

Les trois actes de “Valse d’été" 
se passent aux environs de Québec 
et à Québec même. La représenta­
tion sera donnée sous les auspices 
de la section française de la Socié­
té des Auteurs Canadiens.

Radio
DEMANDEZ LE

HAUT-PARLEUR
PATHE

N.-E. BRAIS, dlatrlbotenr 
10, boulevard St-Luurent. 

Main' 2122.

PATHE
— Saa phanographea,
— Saa dtaquea Importé!, 
— S et opéraa.

N. E. BRAIS, 10, BWd St-Luurent, 
Hein *122

SALLE WINDSOR, LUNDI SOIR, 
14 JANVIER

PABLO

CASALS
LE ROI DES VIOLONCELLISTES

3e concerts par la musique ^re suriout susciVer le’plus' vi.f
Grenadiers. A qui la faute? Au j jntér-t jjn souvenir melancpli- 
pubhc qui n a pas donné a e.'MaUe s’attache au souvenir de Léon treprise tout le concours au’e le, ^imcne ^ ^

'1'“ ""“" dre de M. Eugène Gigout, l’organis­
te de Saint-Augustin et professeur 
au Conservatoire, Boëllmann mou­
rut jeune après avoir laissé des oeu­
vres qui faisaient présager nue s il 
eût vécu, il aurait été l’un des plus 
grands compositeurs dont s honore 
la France. . ,M. Gérardy se sert d’un violon­
celle Stradivarius. — un authenti­
que. Beaucoup de gens, des vio­
lonistes meme, s’imaginent qu An­
tonio Stradivari ne fabriqua que 
des violons. Le violoncelle était 
rarement employé comme instru­
ment solo au 17e et même pendant

méritait, c’est-à-dire: des salles 
pleines à chaque concert.

Drôle de population que la no­
tre! Quand il n’y a pas de théâtre 
français, on se plaint; quand il y 
en a, on n’v va pas. Quand il n y 
a pas de concerts d’orchestre, on 
se plaint; quand il y en a, on les 
fuit. Nos sociétés chorales ne 
réussissent à combler leurs frais 
énormes qu’à force d’insistance au­
près de leurs amis et elles sont à 
peu près les seules à le faire.

Devons-nous conclure que nous 
ne désirons rien de ce qui se fait 
chez nous et par nous et que seul 
le cinéma compte? Il y paraît.

VERA JANACOPULOS
La merveilleuse soprano colora­

tura sera à Montréal sous peu, en 
mars prochain, elle donnera son 
premier concert américain. C’es* 
une des grandes virtuoses d’Euro­
pe.

LE QUATUOR GHAMBERLAND
Ces interprètes de musique de 

chambre donneront leur deuxièms 
concert de la saison, au Ritz Carl­
ton, le 28 janvier. Au programme 
les plus belles oeuvres de Catoire, 
Mozart et Marx, avec M. Alfred La' 
liberté au piano.

AVIS AUX CHORISTES
Les membres de la chorale Bras­

sard sont priés de prendre avis que 
les répétitions régulières recom­
menceront le dimanche, 13 cou­
rant, â la salle de l’Assistance Pu­
blique.

CONCERT REMIS
Le concert d’Edouard.Risler, qui 

devait avoir lieu le 20 janvier pro­
chain, vient d’être remis au mois 
de mars, car le maître doit remplir 
d'autres engagements aux Etats- 
Unis, où on le réclame de tous cô­
tés. Le concert de ^Ime Eva Gau­
thier, annoncé pour cette date, au 
ra lieu, au théâtre Orphcurn.

Billets en vente chez Willla et Archambault 
Direction : Louls-H. Bourdon.

ST-GERMAiN, GUERIN & RAYMOND
AVOCATS

T<1. Main 5164 30, rue St-Jaeques
P. St-Germaln. IJLL., L. Guérin, IX.L. 

P. Panet-Raymond, LL. .

Anatole Vanler____ Guy Vanler

VARIER & VARIER
AVOCATS

Tél. Main 2632 97 rne St-Jacques

MERCIER,MER6LER,$ADVAfiE
AVOCATS ET PROCUREURS

71a, BUE ST-JACQUES 
Chambres 600-605.

MONTREAL 
Tél. Main 8297

W.-F. Mercier, -LL.L.. J.-K. Mergler. B.C.L. 
Albert Sauvage, B.C.L.

JEAR-C. MARTINEAU
DaAa* LaLiLa

AVOCAT ET PROCUREUR
limn. Versailles, 90, rue Saint-Jacques 

Tél. Main 140. MONTREAL

HENRI MACKAY, LL. L.
AVOCAT

180, rue St-Jacques. Chambre 315 
Tél. Main 6313

L S. ARCHAMBAULT, C.R.
AVOCAT

43, Côte de la Place d’Armes 
Chambres 420 et 421

Téléphone Main ' 1839 Montréal

COMPTABLES

P. A. GAGNON
COMPTABLE LICENCIE 
(Chartered accountant) 

Chambre 315 
Edifice "Montreal Trust”

H, Place d’Armes. Tél. Main 4912

PETRIE, RAYMOND & CIE
Comptables certifiés 

Vérificateurs 
J.-T. Raymond, L.A. A.-J.-M. Petrie, L.A
Suite 900-910, 120, rue St-Jacquee, Montréal 

TEL MAIN 2758

DENTISTES

DR AD. L’ARCHEVEQUE
CHIRURGIEN
DENTISTE

Téléphone 
St-Ixmls 1301

468, Parc LaFontalne 
Montréal

MARCEL GRANJANY 
Le premier des harpistes de

Les enfants pleurent pour avoir “Casioria’i
Un Buccédané inoffensif de l’huile de ricin, du parégorique, des 

gouttes et sirops pour la dentition — Pas de narcotiques.

Mères, on emploie le (.uslorla de Fletcher 
depuis plue de 30 ans pour aouUgrr .e» 
bébé* et les enfanta de lu constipation, de
la flatuosité, des colique» causées par les 
vanta et de la diarrhée: Il atténue rétat d» 
fièvre résultant de ces malaises et, en ré 
eulartsant l’eatomac et Ica Intestin», facilite 

, AsMlmllatlon des alimenta. Il procure un 
,7 • —• — ed naturel ean» l’aida d'oplaeés. I.a

HOULE-OUIMET LE 21
Dans une semaine, M. Paul-G. Oui­

met sera à Montréal pour le con­
cert'qu’il doit donner au Ritz-Carl- 
ton le 21 janvier conjointement 
avec le pianiste J.-C. Houle. Sa ve­
nue est attendue avec impatience pranct; \iarcei (jrandjahy, donne 
par tous ceux qui se ra pelkn les ^ ^ ’conct,rt s0Us la direction de
succès éclatants qu il obtenait lors- uornard I iberue le mois nro-qu’il était baryton soliste du choeur “• Mernard ^‘-r8e- le ^0,s Pr°
St-Louis-de-France. La revue mu- chal” “ , fou use ^ u n
sicale La Lyre, en faisant venir Pauli LE CHOEUR BRASSARD 
Ouimet à Montréal, a eu la main j a son concert du 7 février, à la 
très heureuse. C’est la premicne j saiiL. Windsor, le choeur lirossard 
fois qu’une revue musicale cana-1 interprétera un des plus beaux pro- 
dlenne organise un concert pour ! grammes de musique vocale jamais 
ses lecteurs. Ceux-ci bénéficieront donnés à Montréal, le surfin des 
d’un prix de faveur mais le public | oeuvres chorales russes, du Hims-
musical pourra également se pro­
curer des billets pour ce concert 
chez les principaux marchands de 
musique où ils sont actuellement en 
vente.

. QUAKER GIRL.
Il reste à • peine une dizaine de 

jours avant la première de Quaker 
Girl, au Monument national, par 
nos vaillants artistes de la Société 
Canadienne d’Opérette, mais les ré­
pétitions qu’on pousse très active­
ment dont des plus encourageantes. 
Tout fait prévoir un succès qui dé­
passera celui de toutes les repré­
sentations passées. Dans le rôle de 
la petite Quaker Girl, on verra Mlle 
Camille Bernard, en pleine épanou­
issement de son talent si personnel 
et si prenant. Les autres rôles sont 
également bien distribués, Nous y

ki-Korsakoff, du Tschaikowski, du 
Kubinstcin, du ülnzounov, etc. 
L,"Heure chantante”, ce morceau 
merveilleux, sera une surprise pour 
les amateurs cit permettra aux so­
listes de déployer tout leur talent. 
Les costumes dessinés spéciale­
ment pour le choeur produiront un 
effet agréable.

SOCIETE SYMPHONIQUE DE 
MONTREAL

Les arts sc développent beaucoup 
à Montréal depuis quelque temps. 
La présente saison a vu se réaliser 
un voeu cher à tous les Canadiens 
français. Nous avons maintenant 
un corps de musique à nous: U 
Société symphonique do Montréal. 
Elle donnera son 4e concert le jeu­
di 2\ janvier courant au Monument 
National, avec un programme ma-

s que 3
Gabriel Allard, pianiste, M.-A. As 
selin, soprano, MM. Beausoleil 
hautbois, Dubois, violoncelliste.

Voici le programme de cette soi­
rée: lo Marche du Couronnement 
Meyerbeer. De l’opéra: Le Prophè 
te. 2o Prométhée, ouverture, Bee­
thoven. 3o L’Esprit du Nil, rêverie, 
Vergas. Soliste, M. C. Beausoleil 
(hautbois). 4o Scène hindoue (pa­
trouille) Hansen-Letter. 5o Le cy­
gne, Saint-Saëns. (Extrait du Car­
naval des animaux). Soliste, M. Ju­
les Dubois, violoncelliste. 6o Im­
promptu hongrois, Schubert, lo 
L’uir de l’infapte, Massenet. Soliste, 
Mlle M.-A. Asselin, mezzo-soprano. 
8o (a) Mazurka, (b) Czardas, De­
libes. (Extraits du Ballet de Cop- 
pclia).

De hautes personnalités patronl- 
seront ce concert qui sera un évé­
nement social, car les recettes en 
seront au profit des Canadiens 
français de l’Ontario. (Comm.)

CONCERT GERARDY
Voici le programme que M. Gé­

rardy, violoncelliste, exécutera di­
manche après-midi, à l’Orpheum:

1. — Variations symphoniques, 
Boëllmann.

2. — Sonate, Boccherini.
3. — L’Agréable (vieille danse 

française, Martin Marais; (b) Or­
phée (Air de la Scène des 
Champs Elysées), Gluck-Gérar 
dy; (c) Chanson Louis XIII et Pa­
vane, Couperin-Kreisler.

4. — Romance, Sairot-Sacns; (b) 
Valse Lente, Boëllman; (c) Chan­
son Villageoise, Pappcr.

QUATUOR A CORDES DUBOIS
Le quatrième concert de la sai­

son aura lieu le mercredi soir, 13 
février, à lu salle du “Ladies Ordi 
nary” (hôtel Windsor). Cette vail­
lante phalange artistique nous don­
nera encore un programme de tout 
premier ordre tel que celui que 
nous avons entendu mercredi soir. 
Le Quatuor & cordes Dubois a rem­
porté un vif succès à son troisième 
concert.

IMPORTATEURS DE 
FERRONNERIE!

RELIEURS & REGLEURS
CONST AN TINEAU, PELLETIER 

et WILSON, Liée
Réglage et couverts à feuilles1 

mobiles de tout genre.
Main 956. a7 est. Notre-Dame

ASSURANCE

Normandin & DesRosiers
Courtiers en Assurances

232, RUE SAINT-JACQUES
ra Main 3983-4552 , MONTREAL

MEDECINS

DR J. M. E. PREVOST
Des hôpitaux de Paria, Londres 

et New-York
Clinique prlvôe pour le traitement de» 
maladies Intimes de l’homme et de la 
femme ; rôle» urinaires, reine, vessie 
et maladies vénériennes.
400, rue Saint-Denis, Montréal

TEL. EST 7580

Consultations de 2 & 5 p.m. Est 6731

DR A DESJARDINS
Médecin de l'Institut Ophtalmique 

Maladies des yeux, des oreilles du 
nez et de la gorge

on feeo du
523, RUE ST-DENIS, corsé St-Louis

DR ALBERIC MARIN
295, RUE SAINT-DENIS 

Tél. Est 6958 Montréal

DR GABRIEL LAMBERT
Spécialiste pour le Diabète 

Traitement, scientifiques
“ INSULINE”

Tél. Est 1954 — 560, Salnt-Denla

PROFESSEURS

DROIT, MEDECINE. PHARMACIE, ABT 
DENTAIRE

Cours préparatoires du professeur

RENE SAVOIE I.C. et LE.
Bachelier ès arts, ès sciences appliquées 

Cours classiques, cours commercial, 
leçons particulières.

Elèves acceptés en tout temps 
Prospectus envoyé sur demande 

238„ RUE ST-DENIS TEL. EST lltt 
Près de l’Ecole Polytechnique

I.-L. LAFLEUR, LTEE
Importateurs de

FERRONNERIES, PEINTURES, ETC.
366, Notre-Dame Ouest

TEL. MAIN 4707

Entrepôt: BOULEVARD DEC.VRIE 
Téléphone Westmount 7020 

Ciment, Brique, Sable, Bois, Char­
bon, Foin Grains Gltco.

NOTAIRES

CHS ARCHAMBAULT
NOTAIRE

756, AVENUE MONT-ROTAL EST 
Tél. St-Lonls 2145

LEBLOND DE BRUMATH
259, RUE ONTARIO EST

Bachelier de l’Univeislté de France et de 
l'Université Laval, officier d’Académie, 

auteur de plusieurs ouvrages.
Le plus ancien cours de préparation aux 

examens établi à Montréal
Qui veut devenir rapidement MEDECIN? 

AVOCAT? DENTISTE? PHARMACIEN?

INSTITUT LAROCHE ENRG.
.Cours classique — Brevets 

.. Cours commercial 
303, RUE SAINT-DENIS 

(En face du théâtre St-Denis)

Manufacturiers de Carrosseries

F.-X. FOREST, B.A., LLL
NOTAIRE

COMMISSAIRE, C. S.
180, St-Jacques, Ch. 409, Tél. M. 2503

produit authentiuus oort* la signature voyons le» noms de Mesdames Eilsa gnifique et comme solistes nos melt

L’ORCHESTRE 
DE BOSTON

SYMPHONIQUE

Il est très Intéressant de noter 
que la venue â Montréal du plus 
grand orchestre symphonique en 
Amérique suscite un intérêt géné­
ral dans les milieux musicaux de 
toute la province. Quoique l’orches­
tre symphonique de Boston soit ve­
nu à Montréal trois fois déjà, il

Placemanta d’argent, Organlaatlon de 
Compagnies

HORACE LIPPE
NOTAIRE

11, Place d’Arme». Tél. Main 3228
Admlalstsatiea As prepdétéa. et»

IL

J0S. BONHOMME, LTEE.
AUTOMOBILES FORD 

Manufacturiers de carrosseries 
de livraison. Réparations de tout 
genre. Vendeurs autorisés de 
l’automobile Ford. Toujours en 
main : runabout, touring, coupé, 
sédan et camions. Pièces de re­
change.

200, RUE GUY

CADRES 1 MIROIRS! MOULURES!

La Cie Wisintainer & Fils Inc.
M«nufacturli*rs-Importateura

IMAGERIES, VITRES, GLOBES, ETC. 
(ira» et Détail

Bureau et Magasin: Manufacture:
56, rue St-Lauront. 7, rue Clarke

MONTREAL. QUE.
Tél. Plateau 2613

semble que Jamais l’intérêt ne fut symphonique de Montréal, direction
si grand que celui qui se manifeste 
en ce moment pour le prochain 
concert de l’illustre chef d’orches­
tre français Pi.crre Monteux et ses 
cent huit musiciens au théâtre St- 
Denis, sous la direction de Louis- 
H. Bourdon.
SECOND RECITAL D’EDOUARD 

RISLER
C’est dlmancho après-midi, le 20

ianvier prochain, à l’Orphêum, que 
I. Edouard Rlsier, féminent pia­
niste français donnera son second 

récital cette saison. Montréal le re­
cevra bien sans doute, mieux que 
lors du premier récital meme. Ris­
ler est incontestablement le maître 
du piano ên France.

"L’ARLESIENNE”
La 27 mai prochain, la Société

J.-j. Goulet, et le Théâtre Intime, di­
rection Jeanne Maubourg-Roberval, 
donneront conjointement l’opérette 
l’ArTésienne, paroles d'Alphonse 
Daudet, musique de Georges Biset. 
La date quelque peu lointaine de
cette soirée artistique indique que 
l’on veut monter la représentation 
avec toute la perfection possible et 
que les deux Intéressantes organisa­
tions qui s’en chargent entendent 
prendre le temps voulu pour attein­
dre à un succès véritable.
CONCERT D’ORGUE A ST-JEAN- 

BAPTISTE
Le dimanche, 27 courant. M. 

Raoul Paquet, orgdnlste de Saint- 
Jean-Baptiste, donnera, anr les 
grandes orgues de cette église une 
audition dont le programme «mb 
publié prochaUtemeai.
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UNE GRANDE PAGE D’HISTOIRE
Le premier débat parlementaire de la langue française — Au par­

lement de 1791 — L’élection du président de la Chambre — La 
langue des procès-verbûux et des lois.

Les conditions d’un grand débat — L’attitude des divers orateurs — Les points en discussion.

Beauté
UNE MASSE DE CHEVEUX 

BRILLANTS

SSc DS DAND BUNK FERONT DBS 
MERVEILLES POUR LA CHEVE­
LURE DE N’IMPORTE QUELLE 
FILLE

M. l’abbé Lionel Groulx, profes­
seur d'Histoire du Canada à l’Uni- 
versité de Montréal, a donné ces 
jours derniers son deuxième cours 
public, oà il a raconté l’ouverture 
de notre premier parlement et les 
premiers conflits dont il fut le thé­
âtre.

Nous détachons de ces pages le 
récit de deux incidents célèbres et 
de grande portée : l’élection du pré­
sident de l'Assemblée et la lutte au­
tour de la langue française:

Premier débat
Dès le premier jour, chacun put 

voir où tendait leur ambition. Le 
lendemain de l’ouverture du parle­
ment, le 18 décembre, les députés 
de la Chambre basse se trouvaient 
réunis pour l’élection de leur pré­
sident. C’est le moment, en régime 
parlementaire, où les partis s’affir­
ment et mesurent leurs forces. Louis 
Dunière, député de Hertford, se lè­
ve et propose comme président 
Jean-Antoine Panel, député de la 
haute-ville de Québec. Pierre-Amp- 
ble< de Bonne, député de York, ap­
puie la proposition de Dunière. De 
Bonne fait une revue des brillantes 
qualités du candidat, en particulier

sa. sçience juridique. A peine a- 
Lil fini de parler que James Mc­
Gill, député de Montréal-ouest, se 
lève et propose à son tour William 
Grant, l’un des députés de la haute- 
ville de Québec. Cette seule propo­
sition laissait déjà percer les inten- 
Gons de la minorité anglaise; les 
discours qui suivirent les démas­
quèrent tout à fait. Sans douti, l’on 
exige du président de la Chambre, 
une possession parfaite des deux 
langues, pour une plus rapide expé­
dition des affaires; beaucoup de dé­
putés ne parlant qu’une langue, ce 
sera le rôle du president d’interve­
nir promptement pour traduire, 
fournir des explications. A cet ar­
gument que développe M. James Mc­
Gill, M. Richardson, marchand an­
glais de Montréal, ajoute qu’il fau­
dra plus qu’une “légère connaissan­
ce de l’une ou l’autre langue” pour 
“rendre l’orateur capable de faire 
justice à la Chambre par des expli­
cations mutuelles entre ceux qui 
prendront la parole". Mais l’argu­
aient suprême de cet orateur, et 
îu il réservait pour la fin de son 
discours, c’est “que les transactions 
entre l’orâteur et le représentant du 
roi devaient être dans la langue de 
1 empire auquel nous avions le bon­
heur d’appartenir, quelle que fût la 
langue dans laquelle ,se fissent les 
débat# dans la Chambre; que nous 
étions tous Anglais et Canadiens et 
ne pouvions reconnaître nulle au­
tre distinction, et que nous devions 
considérer le pays d’où nous ti­
rions notre appui et notre protec- 
'.ion, et auquel nous étions tenus 
mr tous les principes de reconnais- 
lancc et d’intérêt, comme notre 
piidc et notre exemple dans toutes 
ms vues et nos procédés”. Là-des­
sus naturellement l’on greffait un 
parallèle des deux candidats, l’un, 
celui de la majorité, dont “l’incapa­
cité” était notoire; l’autre, M. Grant, 
panant facilement les deux langues, 
et, par les hauts postes déjà occu­
pés dans l’administration, connais­
sant bien le pays et la routine des 
affaires publiques.

La riposte
A ces discours que vont riposter 

les députés canadiens? Us n’appu­
yèrent guère sur la compétence lin­
guistique de leur candidat; tout au 
plus Pierre Bédard affirmera-t-il, 
en passant, que M. Jean-Antoine Pa­
nel sait assez la' langue anglaise 
pour conduire les affaires publi­
ques. Celui-ci, du reste, dira de­
main au lieutenant-gouverneur, 
avec une franchise toute fière: “Je 
supplie Votre Excellence de consi­
dérer que je ne puis m’exprimer 
que dans la langue primitive de 
mon pays natal et d’accepter la tra­
duction en anglais de ce que j’aurai 
l’honneur de lui dire.” Mais là n’est 
pas le véritable débat; il est ailleurs 
et plus vaste; il ne s’agit pas d’un 
homme mais de l’avenir d’un peu­
ple. Le point en litige, c’est propre­
ment de savoir si, dans leur pro­
vince, les Canadiens gouverneront 
ou seront gouvernés et si un peu­
ple de langue française peut exis­
ter comme tel dans l’empire bri­
tannique. Pour leur premier débat 
parlementaire, nos députés au­
raient donc à débattre l’avenir mê­
me de leur nationalité.

Aussi M. Joseph Papineau qui pa­
rait s’être posé, dès cette première 
séance, comme le champion des 
siens, va-t-i! tout droit au coeur de 
la question? Nous ne possédons que 
quelques lignes de son discours, la 
Gazette de Québec ayant recueilli 
avec plus de complaisance les ha­
rangues de MM. McGill, Richard­
son et Young que celle des ora­
teurs canadiens. Toutefois, nous 
avons l’idée maîtresse du discours 
de M. Papineau, qui représente avec 
véhémence "que nous avions, sans 
doute, le bonheur de composer une 
branche de l’empire britannique, 
mais qu’on ne pouvait pas supposer 
qu’aucun Canadien dût êtr.e privé 
oc ses droits parce qu’il n’entendait 
pas l'anglais”. M. Jean-Antoine Pa­
nel lui-même, intervenant dans le 
débat, avait soutenu en un langage 
presque identique “que le roi d’An­
gleterre parlait toutes les langues et 
faisait des troités avec toutes ‘les 
nations dans leurs propres langues, 
ainsi qu’en anglais: que Jersey et 
Guernesey étalent français, et‘que 
l'objection fondée sur le langage 
d'un membre ne pouvait l'empê­
cher d'être président de la Cham­
bre”.

Au coeur de la question
On le volt: de part et d’autre les 

orateurs touchaient au sujet par ses 
côtés les plus brûlants. Quelle sera 
l’issue de ce débat? Les députés an­
al al s procèdent avec une remnrqua- 
61e habileté. Us se gardent de pro- 
poaer un candidat unilingue. D’a­
bord, lia ont mis de l’avant le nom 
de M. William Grant, lednel non

seulement parle français mais est 
allié à l’une de nos plus vieilles fa­
milles, par sa femme, la baronne de 
Lqhgueuil, dont la fille unique a 
même épousé David - Alexander 
Grant, neveu du premier. Lorsque 
MM. Papineau et de Bonne eurent 
fait valoir contre M. Grant la pro­
babilité d’une invalidation de son 
mandat de député, M. Grant lui-mê­
me se hâta de proposer à sa place 
M. James McGill, lui aussi parlant 
français et marié à Mlle Guillemin, 
fille d’un ancien membre du Con­
seil supérieur. Après M. McGill, ce 
fut le tour de M. Jordan qui parlait 
également la langue française.

En même temps ils avaient réus­
si à détacher quelques unités de la 
phalange canadienne. M. Dambour- 
gès avait appuyé la proposition de 
M. James McGill, préconisant M. 
William Grant. Mais l’incident dou­
loureux de la journée fut l’Interven­
tion du député de Cornwallis, M. 
Pierre-Louis Panel, cousin de Jean- 
Antoine qui reprit, en l’aggravant, 
la thèse anglaise: “Je dirai mon 
sentiment sur la nécessité que l’o­
rateur que nous allons choisir pos­
sède et parle également les deuk 
langues, s’écria-t-il. Dans laquelle 
doit-il s’adresser au gouverneur? 
Sera-ce dans la langue anglaise ou 
française? Pour résoudre la ques­
tion, je demande si cette colonie est 
ou n’est pas colonie anglaise? Quel­
le est la langue du souverain et de 
la législature dont nous tenons la 
constitution qui nous rassemble au­
jourd’hui? Quel est le langage géné­
ral de l’Empire? Quel est celui d’u­
ne partie de nos concitoyens?” Et il 
ajoutait cette dernière observation 
où se traduisait, en toute sa crudi­
té, l’jétat d’âme d’un trop grand 
nombre des nôtres à cette époque : 
“Je suis Canadien, fils de Français, 
ma langue maternelle est la langue 
française. Car grâce, à la division 
toujours subsistante entre les Cana­
diens et les Anglais depuis la ces­
sion du pays, je n’ai pu savoir 
qu’imparfaitement la langue de ces 
derniers. Aussi mon témoignage 
n’est pas suspect. Ainsi je dirai 
qu’il y a une nécessité absolue pour 
les Canadiens d’adopter avec le 
temps la langue anglaise. C’est- le 
seul moyen de dissiper la répu­
gnance et les soupçons que la di­
versité de langage entretiendra tou­
jours entre deux peuples réunis 
par les circonstances et forcés de 
vivre ensemble; mais en attendant 
cette heureuse révolution, je crois 
qu’il est de la décence que l’ora­
teur dont nous ferons choix, puis­
se s’exprimer dans la langue an 
glaise lorsqu’il s’adressera au re­
présentant de notre souverain”.
, ,„•« ■ » ,, > ■:

' Première victoire
Ce langage navrant sur des lèvres 

françaises manqua son effet par son 
abjection même. Au reste, le dis­
cours à la fois véhément et mesuré 
de M. Papineau avait raffermi la 
majorité. M. Grant se hâta de pro­
poser un ajournement du débat. 
Voulait-il, avec le temps, laisser s’é­
vanouir l’effet de la parole du chef? 
Espérait-il, dans l'intervalle, déta­
cher quelques autres unités du bloc 
canadien-français? Sa tactique fut 
déjouée. MM. Taschereau, Duches- 
nay, Papineau, de Rocheblave s’é­
lèvent contre l’ajournement. Sans 
plus, l’on en vient à l’élection qui 
porte M. Jean-Antoine Panel â la 
présidence de la Chambre par une 
majorité de dix voix.'C’est dire que 
les députés anglais ont fait bloc 
contre le candidat de la majorité, 
cependant que trois Canadiens 
français ont déserté les rangs de la 
majorité: MM. Pierre-Louis Panel, 
François Dambourgès et Louis de 
Snllaberry. Hélas! c’était le com­
mencement de ces défections qui 
n’arrivent que chez nous. Trop sou­
vent, au cours de cette histoire po­
litique qui va suivre, nous serons 
les seuls à nous diviser, au profit 
d’un adversaire invariablement uni. 
N’importe, au soir de ce débat qui 
avait remué le fond des âmes, si 
nos députés pouvaient craindre 
qu’un parti irréconciliable se dres­
sât contre eux, ce parti, ils se sen­
taient capables de le vaincre. Fer­
mement, ils venaient d’affirmer 
leur détermination de faire triom­
pher, dans leur province, la pen­
sée politique de William Pitt, et 
puisqu’on leur imposait de choi­
sir entre le rôle de gouvernants ou 
de gouvernés, ils choisissaient d’e­
tre les gouvernants.

’ Le deuxième engagement
La minorité anglaise ne se lais­

se pas désarçonner par celte pre­
mière défaite. Un autre débat al­
lait venir où se poserait, de façon 
plus expresse et plus ample, le sort 
des deux races et des deux langues. 
U entrait, parmi les premières obli­
gations de la Chambre, de se faire 
un code parlementaire. Se confor­
mer autant que possible aux “rè­
gles, ordres et usages” des Commu­
nes de la Grande-Bretagne, princi­
pe admis par elle le jour même de 
sa première réunion, ne pouvait 
être tout nu plus qu’une direction 
générale. Dès les premiers jours de 
la session, un comité composé des 
députés les plus marquants reçut 
mission de rédiger les règlements 
de la Chambre.

Comme bien l’on pense, l’un des 
problèmes les plus épineux qu’enl 
à résoudre cc comité, fut celui de 
là langue des délibérations et des 
statuts. Dès les premiers jour* de 
la session le bilinguisme s’est in­
troduit presque spontanément. 
L’habitude s’est prise de lire en 
anglais nuis en français le procès- 
verbal des séanees de la Chambre. 
L’on communique dans les deux 
langues avec le lieutenant-gouver­
neur. L’adresse â Son Excellence, 
en réponse nu discours du trône, 
est proprement écrite sur deux co­
lonnes. avec texte anglais et texte 
français, Tun à côté de l’autre, ci 
lq signature du président servi puTpmfmipnt y

page. Ce bilinguisme ne laisse pas 
toutefois de subir quelques légers 
assauts de la part de la minorité. 
Le 20 décembre, M. Grant présente 
en langue anglaise, un projet de loi 
dont il propose que traduction soit 
faite pour ceux qui en pourraient 
avoir besoin^ M. de Bonne se lève 
et obtient de la Chambre que la 
première lecture du projet de loi 
sera faite immédiatement dans les 
deux langues. Une semaine plus 
tard, le même M. Grant, chef du 
comité général pour la correction 
du journal de l’Assemblée, propose 
que le texte anglais des minutes 
soit retenu comme texte original et 
que des traductions françaises en 
soient préparées, “pour l’usage de 
ceux qui le désirent”. M. Papineau 
s’oppose à ce nouvel empiète­
ment et la majorité décide, après 
discussion, que les minutes seront 
recueillies en anglais ou en fran­
çais, “selon le texte consigné dans 
le registre..., sans que cela cons­
titue un précédent pour l’avenir”. 
Le 7 janvier, c’est au tour de M. 
McGill de risquer, presque timide­
ment, sa petite offensive. Invité, 
après l’ajournement des fêtes, à 
donner lecture d’un rapport du co­
mité des règlements, - il n’offre 
qu’une version anglaise, et la moi 
lié d’un rapport français, “le temps 
n’ayant pas permis de l’achever’’. 
Toujours vigilant, M. de Bonne en 
appelle à la Chambre qui donne 
trois jours au rapporteur pour lui 
revenir avec une version française 
complétée.

Ces premières escarmouches te­
naient éveillée l’attention de la ma­
jorité. Ses adversaires manquaient 
une fois de plus de tactique et de 
diplomatie. La ténacité anglo-saxon 
ne est une admirable force; élit 
est aussi une faiblesse devant ceux 
qui veillent. En attaquant trop sou- 
vert et parfois trop vivement, elle 
démasque ses desseins et ne fait 
nlus de trompés que ceux qui veu 
lent l’être.

Les députés canadiens se tien­
nent donc sur le qui-vive, lorsque 
le 11 janvier M. McGill, ayant com­
plété son rapport français, la dis­
cussion des règlements de la Cham­
bre commence. Mais quoi donc? 
La minorité se serait-elle subite­
ment assagie? A l’article qui pres­
crit la lecture des motions avant 
qu’on en délibèvre, M. Papineau pro 
pose d’ajouter que cette lecture se­
ra faite “en anglais et en français”. 
La proposition est acceptée unani­
mement. Trois jours plus tard, M. 
Papineau insiste pour qu’on recon­
sidère cet article du reglement; il 
faut prévoir le cgs où le président 
•de Chambrer ne pourrait lire lui- 
même dans les deux langues et M, 
Papineau voudrait donc, qu’en ce 
cas, le président pût lire la motion 
dans sa langue, laissant au greffier 
ou à son suppléant d’en lire la tra­
duction. Sept membres «tout au plus 
de la minorité s’opposent à cette 
proposition nouvelle. Le lende­
main, à l’unanimité une fois de 
plus, la Chambre décide, par pro­
position de M. de Rocheblave, que 
tout projet de loi référé à un co­
mité sera lu “on français et en an­
glais” et par le greffier et par le 
président.

Le point en discussion
Non, la minorité n’en a point 

contre l’usage des deux langues, à 
une condition toutefois: que soit af­
firmée la primauté de la langue an­
glaise et qu’elle seule soit langue de 
l’Etat. L’imposer comme langue uni 
que des délibérations paraîtrait sû' 
rement trop arbitraire, et nul n’y 
songea. Mais dans le journal de la 
Chambre et dans la rédaction des 
statuts, elle seule, par exemple, au­
rait caractère officiel. Voilà sur 
quels points précis, le 21 janvier 
1793, s’engage un débat qui va durer 
trois jours. M. de Bonne, l’un des 
membres du comité des règlements 
et qui paraît y avoir surveillé les 
droits de la langue française, y 
avait présenté la résolution que 
voici: (U est) “résolu que cette 
Chambre tiendra son journal en 
deux registres dans l’un desquels 
les procédés de la Chambre et les 
motions seront écrites en langue 
française avec la traduction des mo­
tions originairement faites en lan­
gue anglaise, et dans l’autre seront 
entrés les procédés de la Chambre 
et les motions en langue anglaise, 
avec la traduction des motions ori-

MERE!
“Du Sirop de Figues California’

La langue révèle la biliosité et 
la constipation

La langue indi­
que s’il y a. état 
bilieux, consti­
pation.

• Depèchei-vous, maman I L’enfant 
fiévreux, souffrant ou constipé aime 
lui aussi le-savoureux “Sirop de Fi­
gues California”. Une cuillerée à 
thé pour aujourd'hui peut prévenir 
d'être malade demain.

Demandez à votre pharmacien le 
véritable "Sirop de Figues Califor­
nia . La dose à prendre pour les 
netlis est Indiquée sur la bouteille. 
Mères! Exigez ''California” pour évj-

ginairement faites en langue fran­
çaise”.” Un préambule justifiait cet­
te résolution par la dualité ethnique 
de la Chambre et de la province où 
prédominait toutefois l’élément fran-
?ais et par la double origine de nos 
ois consacrée par la charte de 1774 
et maintenue par celle de 1791, les 

unes, les lois civiles, étant d’origine 
française, les autres, les criminelles, 
d’origine anglaise.

M. de Bonne ne réclamait point de 
privilèges pour la langue française; 
il opinait pour un bilinguisme abso­
lu, pour une parfaite égalité de 
droits entre les deux langues, décla­
rant la “nécessité d’établir un prin­
cipe qui ne répugne ni à la justice 
ni à la raison de ia chose”. Sur cette 
simple et juste revendication, l’una­
nimité de la Chambre s’évanouit et 
l’émotion des premiers- jours y re­
parut. M. Richardson accepta la ré­
daction bilingue du journal de la 
Chambre; mais il voulut qu’à la ré­
solution de M. de Bonne, l’on ajou­
tât en particulier ces mots: ‘.Cepen­
dant, afin de préserver cette unité 
de langue légale indispensablement 
nécessaire dans l’Empire, et vu l’in­
compétence d’une législature subor­
donnée, à opérer un changement en 
cette matière, l’anglais sera consi­
déré comme le texte légal.’’
Le discours de M. de Lotbinière

Ce fut l’ouverture du débat. Tout 
nous manque malheureusement pour 
le reconstituer, sauf les procès-ver­
baux presque pmets de la Chambre, 
quelques notes brèves et sèches de 
la “Gazette de Québec", puis trois 
ou quatre discours recueillis par el­
le. Nous savons cependant que, 
pendant ces trois jours, s’affrontè­
rent les chefs les plus marquants 
des deux groupes; et quelques-uns 
des discours parvenus jusqu’à nous 
révèlent à l’un ou l’autre de leurs 
accents, quelles vives passions agi­
tèrent la Chambre. Voyez, par ex­
emple, ce début solennel de M. de 
Lotbinière, dont on peut lire le dis­
cours dans la "Gazette de Québec” 
du 31 janvier 1793: “La règle qui a 
déjà été débattue dans le comité... 
est, suivant moi, l’article le plus in­
téressant qui puisse être présenté à 
cette honorable Chambre. Cette rè­
gle est offerte d’une manière si équi­
table, que je me lève avec plaisir 
pour l’appuyer et pour dire que je 
croirais manquer à mon devoir, à 
mes constituants et à ce que je dois 
à mon- pays en général, si dans la 
circonstance actuelle, je ne faisais 
pas entendre ma voix pour la soute­
nir”. Après cet exorde, l’orateur 
définit, en peu de mots, la juste pré­
tention de la majorité: “Le plus 
grand nombre de nos électeurs, 
étant placés dans Une situation par­
ticulière, noùs sommes obligés de 
nous écarter des règles ordinaires et 
sommes contraints de réclamer l’u­
sage d’une langue qui n’est pas cel­
le de l’empire; mais aussi équitables 
envers les autres, que nous espérons 
qu’on le sera pour nous-mêmes, nous 
ne voudrions pas, que notre langage 
vint a bannir F&lui des autres su­
jets de Sa Majesté; mais demandons 
que l'un et l’autre soient permis”. 
De la, le député d’York procédait à 
la réfutation de ses adversaires; et 
son discours ajoute à son propre in­
térêt, de nous révéler le sentiment 
anglais; “La première raison qui a 

, , donnée est que la langue an­
glaise étant celle du souverain et de 
la legislation de la mère patrie, nous 
ne serons entendus ni des uns ni des 
autres, si nous n’en faisons pas usa- 
ge, et que tous les bills que nous 
présenterons en langue française se­
ront refusés. La seconde, que l’in­
troduction de la langue anglaise as­
similera et unira plus promptement 
les Canadiens à la mère patrie”. L’o­
rateur va réfuter ces diverses asser­
tions. Dans une langue parfois gau­
che et incorrecte, mais où le dis- 
cours ne manque pas de mouvement, 
il disculpera tout d’abord le souve­
rain et le parlement anglais des mau­
vais sentiments qu’on leur prête: 
Ces raisons sont d’une si grande

irïiPi0rtance’ est indispen­sablement nécessaire de les exami­
ner 1 un après l’autre.”

“Pour répondre à la première, je 
dirai avec cet enthousiasme qui est 
la suite d’une vérité reconnue et 
pareillement ressentie... ce n’est 
point ainsi qu'il faut peindre no­
tre roi; ce monarque équitable sau­
ra comprendre tous ses sujets, et. 
en quelque langue que nos homma­
ges ou nos voeux lui soient portés, 
quand nos voix respectueuses frap­
peront Je pied de son trône, il 
penchera vers nous une oreille 
favornhle et il nous entendra 
quand nous lui parlerons fran­
çais. D’aiJleurs, Monsieur, cette 
langue ne peut lui être que favora­
ble dans la bouche de ses nouveaux 
sujets, puisqu’elle lui rappellera la 
gloire de son Empire et qu’elle lui 
prouvera d’une manière forte et 
puissante, que les peuples de ce 
vaste continent étaient attachés à 
leur prince, qu’ils lui étaient fidè­
les, et qu’ils étaient Anglais par le 
coeur, avant même d’en savoir pro- 
noncer un seul mot.

“Ce que je viens de dire du meil­
leur des rois rejaillit sur les autres 
branches de la législation britan­
nique. Cc parlement auguste ne peut 
être représenté sous des couleurs 
défavorables, puisqu'il nous h don­
né des marques de sa libéralité et 
de ses intentions bienfaisantes. Le 
statut de la 14e année de Sa Ma­
jesté est une preuve de cc que j’a­
vance! Notre religion nous v est 
conservée, nos lois de propriété 
nous y sont assurées et nous devons 
jouir de tous nos droits de citoyens 
d’une manière aussi ample, aussi 
étendue et aussi avantageuse que si 
aucunes proclamations, ordonnan­
ces, commisions et autres actes et 
instruments n’nvaient pas été faits. 
Après un bill aussi solennel et qui 
n’a pas été rappelé par ces articles, 
peut-on croire que le parlement 
voulût retirer ce qu'H nous a si 
généreusement accordé? Peut-on 
croire qu’en nous assurant tous nos 
droits de citoyens, qu'en nous con­
servant toutes les lois de propriété 
fdont le texte est français), H re-

Mesdemolselles, faites-en l’essai 1 
Quand vous vous peignez, soignez 
voir chevelure, humectez simple­
ment votre brosse à cheveux avec un 
peu de Danderine et passez-la à tra­
vers votre chevelure. L’effet est 
éclatant. Vous poutrrez replacer 
votre chevelure immédiatement et 
elle apparaîtra deux fois plus épais­
se et lourde, masse éclatante de vie 
et possédant une souplesse, une fraî­
cheur et une abondance incompa­
rables.

Tout en embellissant la cheve­
lure, Danderine tonifie et stimule 
aussi chaque cheveu et fait pousser 
la chevehire épaisse, longue et 
forte. Les cheveux cessent de tom­
ber et les pellicules disparaissent. 
Procurez-vous une bouteille de 35 
cents de cette délicieuse et rafraî­
chissante Danderine à n’importe 
quel comptoir de pharmacie ou 
d’articles de toilette et voyez com­
me les cheveux s'assainissent et 
rajeunissent.
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fuserait de nous entendre quand 
nous lui parlons cette langue? 
qu’il refuserait de prendre connais­
sance des actes que nous lui pré­
senterons sur un texte qu’il' nous a 
conservé? Cela ne peut tomber sous 
les sens. Nous devons d’autant 
moins le penser que nous voyons 
une continuation de bienveillance 
de ce parlement auguste dans l’acte 
de la 31ème de Sa Majesté. Pour­
quoi la division de la province? 
Pourquoi cette séparation du Haut 
et Bas Canada? Si nous lisions les 
débats de la Chambre des commu­
nes lors de la passation de ce bill, 
nous en connaîtrions les raisons; 
c’est pour que les Canadiens eussent 
le droit de faire leurs lois suivant 
leurs usages, leurs préjugés, leur 
langue et la situation actuelle de 
leur pays”. L’orateur glisse trop 
vite sur cet argument qui est, au 
fond, l’argument capital. Il y in­
siste pourtant de façon indirecte: 
“Est-il dit, par cet acte de la 31e 
année de Sa Majesté, que nos lois 
seront uniquement faites en an­
glais? Non, et aucune raison ne le 
donne même à entendre. Pourquoi 
donc vouloir introduire un procédé 
qui ne peut être admissible en cc 
moment ?Pourquoi regarder comme 
indispensable une chose dont il 
n’est nas même fait mention dans 
le dernier bill? Croyons, M. l’ora­
teur, que si l’intention du parle­
ment britannique avait été d’intro­
duire la seule langue anglaise dans 
notre législature, il en aurait fait 
une mention expresse dans le der­
nier bill, et que, dans sa sagesse, il 
aurait trouvé des moyens pour y 
parvenir...”

Sur ce, l’orateur abordait le der­
nier point de son discours; savoir 
si l’usage de la langue anglaise est 
vraiment pour les Canadiens une 
condition indispensable de leur 
loyalisme : “Le dernier article, di­
sait-il, qui est celui d’nssimiiier et 
d’attacher plus promptement les Ca­
nadiens à la mère T-atrie, devrait 
faire passer par-dessus toute es­
pèce de considérations, si nous n’é­
tions pas certains de la fidélité du 
peuple de cette province; mais ren­
dons justice à sa conduite de tous 
les temps, et surtout rappelons-nous

I es Aubaines ne manquent pas
et les acheteurs économes apprécient 

notre vente de meubles au rabais extraor­
dinaire ci-après indiqué. Il importe de se 
rappeler que cette allocation de 33% n'est 
que pour un temps limité. Elle cessera le 
jour où nous commencerons notre inventaire
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sur tons nos meubles, tapis, prelarts, poêles, lampes, etc, 
bref sur toute marchandise en magasin.

Et nos marchandises sont d’avance marquées en chiffrés
connus.
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l’année 1775. Ces Canadiens qui 
ne parlaient que français, ont mon­
tré leur attachement à leur souve­
rain de la manière la moins équi­
voque. Ils ont aidé à défendre cette 
province... Cette ville, ces mu­
railles... cette Chambre même où 
j’ai l’honneur de faire entendre ma 
voix, ont été en partie sauvées par 
leur zèle et par leur courage. On 
les a vus se joindre aux fidèles 
sujets de Sa Majesté et repousser 
les attaques que des gens qui par­
laient bien bon anglais faisaient 
sur cette ville. Ce n’est donc pas, 
M. l'orateur, I’uniformite du langa­
ge qui rend les peuples plus fidèles 
ni plus unis entre eux. Four nous 
en convaincre, voyons la France 
en ce moment et jetons les yeux sur 
tous les royaumes de l’Europe... 
Non, je le répète encore, ce n’est 
point l’uniformité du langage qui 
contient et assure la fidélité d’un 
peuple; c’est la certitude de son 
bonheur actuel... La conduite de 
notre peuple a été depuis trente- 
deux ans, celle d’un peuple fidèle 
et attaché au gouvernement britan­
nique: il n’est donc pas besoin de 
lui passer ses lois en anglais pour 
le rendre affectionné à la mère pa­
trie. .

L’Impression produite par ce dis­
cours du? être profonde. Lorsque 
l’orateur évoqua, par exemple, les 
souvejûrs de 1775, chacun dut se

rappeler dans la Chambre, que ce 
fils de l’une des familles les plus 
anciennes et des plus illustres du 
Canada avait alors couru, avec la 
fleur de noire noblesse, à la défen­
se de Saint-Jean pour y recueillir 
vingt-deux mois de captivité aux

(Suite â la huitième page.)

Mesdames, Tei­
gnez cet Article 

à Neuf pour 15c
Teignez ou colorez à neuf pour 

15 cents les articles usés, 
changés.
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leurs. Mode d’emploi sur chaepje paçuet.
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(Suite de la septième page)
Etats-îjnis. Ce* souvenirs deve­
naient franchement pathétiques, 
lorsque l’on songeait que ce témoi­
gnage de loyauté au souverain d’An­
gleterre, M. de Lotbinière l’avait 
donné alors qu’un autre membre de 
sa ftunille se préparait & servir 
dans l’armée française, au .profit de 
la révolution américaine, allait mê­
me proposer aux ministres' de Louis 
XVI la conquête du Canada et que 
cet autre de Lotbinière était pro­
prement le premier marquis de ce 
nom, le père du député d’York.

Philippe de Rocheblave
Ce même jour, M. de Rocheblave 

prit la parole. Lui aussi, vétéran de 
la dernière guerre, pouvait parler 
de Joyau , et puisque des rumeurs 
de rupture entre la France et l’An­
gleterre couraient déjà la Chambre, 
il avait beau jeu à riposter aux dé­
putés anglais : “La langue anglaise, 
nous dit-on, est celle d’un Roi ché­
ri, est celle d’un parlement géné­
reux et celle enfin d’un peuple res­
pectable devenu notre frère... Mais 
d’un autre côté, quelle circonstan­
ces choisit-on pour nous faire adop­
ter un changement également dan­
gereux pflpr la métropole et pour 
la province? Ignore-t-on que nous 
avons besoin de toute la confiance 
du peuple pour l’engager à attendre 
avec patience que nous trouvions 
des remèdes aux maux et aux abus 
dont il a à se plaindre? Ne peut- 
on pas voir qu’il est dangereux 
pour la Grande-Bretagne même, à 
laquelle nous sommes liés par re­
connaissance et par intérêt, de dé­
truire les autres barrières qui nous 
séparent de nos voisins?... Eh! 
de quoi pourraient se plaindre quel­
ques-uns de nos frères anglais en 
nous voyant décidés à conserver 
avec nos lois, usages et coutumes, 
notre langue maternelle, seul moyen 
qui, nous reste pour défendre nos 
propriétés? Le stérile honneur de 
voir dominer leur langue pourrait- 
il les porter à faire perdre leur 
force et leur énergie à ces mêmes 
lois, usages et coutumes qui font la 
sécurité de leur propre fortune?”

Aux côtés de MM. de Lotbinière 
et de Rocheblave se levèrent aussi 
pour la défense de la langue fran­
çaise, MM. Taschereau, de Bonne 
Bédard et Papineau. Du discours 
de ces trois derniers, nous ne pos­
sédons rien malheureusement 
Nous savons seulement par un c<^"- 
respondant de la Gazette de Qi^': 
bec, qu’ils furent parmi “ceux qui 

J ont parlé le plus et le mieux”... 
“pour le texte français”. Les ar­
chives se montrent moins avares 

. pour les harangues de la minorité; 
le discours de M. de Lotbinière 
nous en a déjà révélé quelque cho­
se; mais d’autres documents sont 
là qui vont nous en fournir des 
fragments généreux.

L’attitude anglaise
Oh! je vous préviens que ces 

discours n’ont rien d’inédit pour 
nous, hommes de 1923, tellement 
le langage des assimilateurs a peu 

‘ varié depuis cent cinquante ans. 
Ainsi un correspondant de la Ga­
zette de Québec, qui signe A Bye 
Mander, résumait comme suit l’ar- 

,-umentaiion des députés anglais: 
“Ceux qui ont argué en faveur de 

langue anglaise ont défié de 
onne foi les autres de faire voir 
(ii’une prétention telle que 'celle 

de statuer les lois dans une langue 
étrangère ait jamais été accordée 

«• par la nation britannique à aucune 
autre colonie ou province de l’Em­
pire, ou que d’autres nations aient 
procédé sur une maxime telle que 
celle que l’on réclame. Ils ont af- 

» firmé que depuis la conquête nos 
* lois ont été uniformément faites 

en anglais avec une traduction 
française, et que nulle pétition de 
cette province au trône ou au par­
lement, ne s’en était jamais plain­
te comme un gri<-f ”

Dans un préam&ule à l’une de ses 
résolutions de ces jours-tà, 
Richardson se montre encore 
plus arrogant. A ce moment, Me 
débat est chaudement _ engagé; les 
premiers votes ont affirmé le sen­
timent de la majorité; donc l’on 
met de côté les formules diploma­
tiques pour exposer sa pensee tou­
te crue. “Il est incontestable, dit 
M. Richardson, aue l’unité de lan­
gage dans tout l’Empire est un 
principe fondamental, une maxime 
sage et politique, d’une utilité in­
dispensable pour conserver la sou­
veraineté de la mère patrie, et 
pour former et unir en une seule 
masse les parties discordantes... 
tl n’e«t pas de la compétence d’une 
législature subordonnée de faire 
des changements dans-les maxi­
mes fondamqntales nécessaires à 
la souveraineté de la mère patrie, 
et également nécessaires aux vrais 
intérêts de toutes les parties de 
l’Empire. La prétention de faire 
des lois pour lier des sujets bri­
tanniques dans tout au're langage 
que l’anslais est illégale, sans ex­
emple, impolitique, détruit notre 
'nion avec la mère patrie et notre 
dépendance d’elle... Etre gouver­
nés par des lois faites dans la lan- 
mie anglaise est un droit de nais­
sance de toot suie' britannique, et 
aucun pouvoir sur la terre, excepté 
le parlement de la Grande-Breta-

, gne, ne peut le destituer de ce pri­
vilège inhérent..."

Ou serait l’inconvénient, deman­
dait encore M. Richardson, avec 
une pointe désobligeante, où serait 
l’inconvénient que le texte original 
des statuts fût en anglais? “Comme 
la masse du peuple est incapable 
de lire dans l’une ou l’autre lan­
gue, il lui importe peu...’’ N’ayant 
aucune raison fondée sur le droit, 
sur un précédent ou sur les privi­
lèges des sujets britanniques à ré­
diger nos lois dans une langue 
étrangère, il concluait donc que 
les prétentions de la majorité fran­
çaise de la Chambre ne pouvaient 
s’inspirer que "de l’orgueil et de 
la passion du pour ' •’. Par-des­
sus tout, il fallait ( ^ dre de mé­
contenter le gouve. nement bri­
tannique, de perdre sa protection, 
“ce qui serait la plus grande puni­
tion que cette colonie pût rece­
voir”.

La série des ctoires

Deux generations ont employé

fait de jus de fruits et de toniques, pour m 
libérer des maladies de l'estomac, du foie, des 
reins et de la peau. 26c et 50c la boite.

FRUIT-A-TFVES LIMITED, Ottawa, Cam
ChrlsUnarsh»Oa*»nrt««. N.Y, — Laa4rM, Ant- St J.

Ce langage, qui veut être arro­
gant et y réussit assez bien, attes­
te la mauvaise humeur d’une dé­
faite. Et ce sont bien de retentis 
santés défaites que subissent les 
députés anglais, à toutes les éta­
pes de ce début. Le 21 janvier 
un vote de 26 contre 13 repousse 
un amendement de M. Richardson 
qui voudrait que, dans les procès- 
verbaux, du journal -de la Chambre, 
le texte anglais fût le texte offi­
ciel, "afin de préserver cette unité 
de langue indispensablement né­
cessaire dans l’Empire”, et la ma­
jorité se rallie à la résolution de 
M. de Bonne que nous avons don­
née plus haut.

Le 22 janvier l’on entreprend de 
fixer la langue officielle de la lé­
gislation. Il s’agit de savoir, cette 
fois, en quelle langue _ seront pré­
sentés les projets de lois, puis quel 
texte, de l'anglais ou du français, 
nnssera texte officieL Sur ce point 
encore, M. de Bonne avait rédigé 
deux articles qui maintenaient aus­
si parfaitement que possible le bi­
linguisme. Présentées à la Cham­
bre dans les deux langues; puis lues 
de même par l’orateur, tes lois se­
raient couchées dans un texte offi­
ciel anglais ou français, selon leur 
rapport au code criminel ou au co­
de civil. M. Richardson revint à la 
charge. Il ne s’opposait point à une 
traduction des projets de loi, tra­
duction qu’il appartiendrait à la 
Chambre de prescrire, mats il vou 
lait de nouveau que “la langue an 
glaise étant celle de l’empire dont 
c’est notre gloire de former partie, 
fût le texte légal”. Son amendement 
fut défait. La Chambre repousse de 
meme un amendement de M. Lees, 
de pareille teneur que celui de M 
Richardson, quoique plus généreux 
pour la traduction des projets de 
loi et leur lecture dans tes deux lan­
gues. Le même sort échut à un 
amendement dé M. Papineau, qui 
eût voulu que la langue de chaque 
statut pût être aussi fixée par un 
article spécial. Que voulait au juste 
ce nouvel amendement? _ M. Papi­
neau et quelques autres députés ca­
nadiens paraissent cette fois d’opD 
nion incertaine. MM. Papineau et 
Bédard voteront contre la résolu­
tion originale de M. de Bonne; le 
lendemain, 23 janvier, MM. Bédàrd, 
de Tonnancour, Dambourgès sou­
tiennent M. Young désirant que les 
projets de loi, "de quelque nature 
qu’ils soient”, et nonobstant toute 
autre'règle de la Chambre puissent 
être présentés “en anglais ou en 
français”. Par bonheur, toute la dé­
putation canadienne, sauf M. Dam- 
bourgès, se rallie à un texte défi­
nitif qui sera celui-ci: “Résolu q»c 
les bills présentés seront mis dans 
les deux langues, que ceux en an­
glais seront mis en français et ceux 
présentés en français seront mis en 
anglais par le greffier de la Cham­
bre ou ses assistants, suivant l’or­
dre qu’ils en recevront, avant de 
recevoir la première lecture; lors­
que, ainsi mis, seront aussi lus cha­
que fois dans les deux langues; bien 
entendu que chaque membre a le 
droit d’apporter aucun bill dans sa 
propre langue; mais qu’après la tra­
duction d’icelut, le texte sera con­
sidéré être dans la langue de la loi 
à laquelle ledit bill aura rapport”. 
Et cela voulait dire, •conformément 
à un article antérieurement voté, 
que “les bills relatifs aux lois cri­
minelles d’Angleterre, en vigueur 
en cette province”, aussi bien que 
les bills relatifs aux droits du cler 
gé protestant, seraient introduits en 
langue anglaise; et tes bills relatifs 
aux lois, coutumes et usages et 
Droit civil de cette province, se­
raient introduits en langue fran­
çaise, afin de conserver l’unité des 
textes”.

Retenons ces derniers mots: nos 
députés avaient souvent invoqué, 
contre leurs adversaires, l’impossi­
bilité de faire passer des lois fran­
çaises dans un texte anglais; il sem­
ble que, logiques jusquW bout, ils 
se soient refusés à faire passer en 
langue française, nos lois criminel­
les d’origine anglaise. Pour le res­
te, ils n’ont pas craint d’accumuler 
les précautions et ils viennent d’é­
tablir, en somme, un bilinguisme of­
ficiel aussi rigoureux que possible

Après le débat

cependant, un sentiment d’hostilité 
se dévelopi)e; on cherche à peser 
sur ses decisions. On l’accuse, dans 
les cercles anglais, de perdre son 
temps en vains discours. Un chro; 
niqueur de la Gazette de Québec qui 
signe Caractacus, écrit le 24 jan­
vier: "Nos représentants sont as­
semblés depuis trente jours, et nous 
sommes fâchés de dire qu’ils sem­
blent n’avoir fait que peu de pro­
grès dans la législation, ou dans le 
règlement et l’organisation de leur 
propre corps”.

La faction anglaise tenta d’exer­
cer sur la majorité une pression 
encore plus forte et plus astucieu­
se en dressant contre elle l’inter­
vention possible du lieutenant-gou­
verneur. Cela débuta tout d’abord 
par des insinuations plus que trans-
Îiarentes; le lieutenant-gouverneur, 
e roi, disait-on, refuserait de sanc­

tionner des statuts rédigés en lan­
gue française. “M. Richardson se 
montrait plus audacieux; “le mes­
sage de Son Excellence le lieute­
nant-gouverneur touchant le style 
de statuer et de sanctionner les 
lois, soutenait-il, est aussi clair 
que le jour, pour tout homme qui 
voudra ouvrir les yeux”. M. Grant 
essaya d’un procédé d’intimidation 
encore plus osé: le 23 janvier, au 
beau milieu des débats, après avoir 
exposé que la résolution de la 
Chambre de légiférer “en langue 
française seulement”, est une af­
faire de la plus haute importance 
pour la province et pour “l’empire 
en général”, il proposait qu’une dé 
légation de trois membres se ren­
dit auprès de Son Excellence, pour 
lui remettre une copie du dernier 
procès-verbal de la Chambre. M. 
de Bonne réussit à faire échouer 
cette monoeuvre oblique, la plus 
dangereuse de toutes. Car bien ma­
lin qui pourrait dire que l’homme 
du Château n’était point partie i 
la machination. Comment se défen­
dre d’un doute léger, pour le 
moins, devant l’étrange dépêche 
que sir Alured Clarke adressait h 
3 juillet 1793 au ministre de 4inté- 
rieur, Henry Dundas? Pour le lieu- 
tenant-gouverneur, cette affaire de 
langue est de très haute importan­
ce et l’on sent que la conduite de 
la majorité française de la Cham­
bre a eu l’heur de lui déplaire ex- 
trêmement-

L’attitude du lieutenant- 
gouverneur

Il écrit: “Dès le début de la lé­
gislature un esprit de jalousie et 
quelque animosité se sont manifes­
té», principalement par suite de 
l’appréhension des nouveaux sujets 
de Sa Majesté que les anciens su­
jets eussent Pijvtention de dominer
î<

'SYNDICAT'
1 CATHOUQUl j

No I

LE MEILLEUR 
LAXATIF

pour ceux qui souffrent de maux 
de tête et de constipation

WORK WHILE YOU SLEEP
Aucune dourrur ou liiconmiodUA ne cull 

* an bon nettoyuge du foie et de» iiiteirtliu. 
Le» maux de tète, le» gn*. te» excès de 
bile, lee Indlgcftion» , »e nuisent en un 
fnetln. Le plus doux laxatif pour nomme, 
femme et eofent. 10c la boite; Il y en a 

j atieel de 35 «t 50c. dans toute pharmacie.

Le 24 janvier au soir, lorsque prit 
fin cette bataille de trois jours, la 
députation canadienne-française ve 
nait de vivre des heures passion 
nantes. Faute de documents, beau 
coup des circonstances du débat 
nous échappent; il en est quelques- 
unes pourtant que nous pouvons re­
constituer. La Chambre a délibéré 
sous les yeux du public admis dans 
les galeries dès les premiers jours; 
le tableau de Charles Huot n’a rien 
de fictif quand il nous montre ces 
visages anxieux penchés vers le par­
quet, oû se dresse, dans l’attitude 
oratoire, la noble silhouette de Lot 
binière. Les Incident», les minutes 
rte grande émotion, les doutes sur 
l’issue même du débat n’ont pas 
manqué aux défenseurs du fran­
çais. Sans chef officiel reconnu de 
tous, le sens de la race fut seul à 
les grouper. Pas plus qu’au premier 
débat, lors du choix de rorateur, 
les défections ne leur furent épar­
gnées. Pierre-Louis Panct. François 
Dambourgès ont continue de voter 
avec 1rs Anglais, le premier appuy­
ant même se» vote» de discours et 
méritant par surcroît d'être signa­
lé, par le Bue Slander de la ‘ Ga­
zette de Québec, au nombre de 

il ont parlé le plus et le 
le texte anglais”. Un

_es procédures de la Chambre, et 
de changer les anciennes lois et 
coutumes de ce pays. Conséquem­
ment toute proposition qui n’éma­
nait pas de leur groupe, a été ac­
cueillie avec méfiance... Quelques- 
uns des sujet s-nés du roi (aussi 
bien que d’autres) furent proposés 
pour chefs d’orateur, mais dans 
l’état d’esprit de la majorité, une 
telle proposition avait neu de chan­
ce de succès... Dans le même or­
dre d’idées une tentative a été fai­
te pour que le journal de la Cham­
bre fût tenu en français et pour dé­
créter que le français serait la lan­
gue statuaire... Durant cette ses­
sion aucun bill n’a été passé autre­
ment que dans le texte anglais; et 
si un bill originaire avait été en­
voyé de la Chambre d’assemblée 
au Conseil législatif dans la lan­
gue française, j’ai tout lieu de croi­
re que celui-ci aurait refusé son 
concours, pour ce seul motif. Si ce­
pendant il fût arrivé qu’un bill de 
cette nature eût été adopté par les 
deux Chambres, je ne me serais 
pas cru justifié de faire plus que 
de le réserver pour la signification 
du bon plaisir de Sa Majesté, com­
me étant, par ce fait, d’un carac­
tère extraordinaire et inusité”,

Le lieutenant-gouverneur termi­
nait sa lettre, en sollicitant du mi­
nistre une direction. La direction 
ce fut tord Dorchester, de retour 
au pays, le 24 septembre 1793, qui 
la reçut et elle montre que si le 
lieutenant-gouverneur fût allé jus­
qu’au veto, il aurait, reçu à. Lon­
dres un plein appui. Le ministre 
écrivait donc: “Au sujet des ordres 
de la Chambre d’assemblée que les 
bills relatifs aux lois, coutumes, usa­
ges et droits civils de la province 
seront introduits en français afin 
de préserver t’unité des textes, je 
suis d’avis qu’il importe que les 
lois de la province soient édictées 
dans la langue anglaise. Si les lois 
des provinces du Haut et du Bas- 
Canada étaient dans des langues 
différentes, ce serait certainement

irrégulier et plein d'inconvenle-ts, 
Et ce serait encore pi» »L à leur 
face même, quelques loi» de U mê­
me province étaient dan» une un 
gue. et quelques-unes dan» une au­
tre.” Le ministre voulait bien tolé­
rer toutefois que les projet» de loi 
d’ordre civil fussent introduits en 
Chambre avec une traduction fran 
çaise.

Les paroles du ministre sont clai­
res. Eues font voir le sort réservé 
au bilinguisme officiel, si ses dé­
fenseurs eussent donné dans le piè­
ge de M. Grant. Le mérite de nos 
premiers parlementaires fut de ré­
sister au mauvais vouloir, aux em­
bûches de la minorité anglaise et à 
une- hostilité plus redoutables 
qu’ils ont peut-être pressentie.

L’enjeu de la bataillé
Ce mérite est assez grand si Ton 

songe que, pour la première fois 
depuis la conquête, l’occasion s’of­
frait de faire à la langue de notre 
peuple, son statut légal. La langue 
française avait déjà possession d’é­
tat dans le pays; les avocats cana­
diens plaidaient en français devant 
les tribunaux; nos conseillers par­
laient français dans l’ancien con­
seil; les ordonnances, les procla­
mations des gouverneurs étaient 
publiées dans, les deux . langues. 
Mais aucun texte constitutionnel 
ne consacrait cet usage de la lan­
gue des vaincus. L’occasion passe­
rait-elle sans être saisie? Laisser 
triompher l’unilinguisme que 
l’on sait, voulait dire, pour la lan­
gue de la majorité, la déchéance 
qui précède la mort. La langue que 
Ton bannit de la vie officielle de 
l’Etat, qui n’est pas jugée digne de 
promulguer les lois, de se faire en­
tendre au prétoire ou au parlement, 
tombe bien vite au rang d’un dia­
lecte populaire; et le peuple lui- 
même laisse tomber, comme une 
défroque déshonorante ,1e dialec­
te qui n’est plus que le signe d’une 
défaite.
Nos parlementaires ont-ils aperçu, 

au moins vaguement, l’enchaînement 
de ces malheurs et, par suite, le 
prix de leur résistance? La chose 
est douteuse pour quelques-uns d’en­
tre eux qui comptent même parmi 
les chefs et pourtant ne laissent pa­
raître qu’une foi médiocre en notre 
avenir. En une partie de son dis­
cours qlie j’ai omise, de Lotbimere 
croyait que le temps pourrait venir 
où “toutes «os lois” seraient pas­
sées “dans le texte anglais” ; et il 
recommandait d’attendn? avec pa­
tience ce beau jour dont on n’aper­
cevait que-l'aurore. Philippe de 
Rocheblave conseille, lui aussi, de 
ne pas “anticiper sur te temps”, ni 
“de commerttrt aui hasard un événe­
ment. .. qpe içt même temps et une 
éducation pubîiqüB et liberale amè­
neront sans efforts”. Mais de Lotbi­
nière et de Rocheblave, par exem-

LES SYNDICATS
CATHOLIQUES

FETE CHEZ LES CORDONNIERS
Cost demain après-midi, dlman 

che, è 8 heure» p.m, k la salle prin­
cipale de» syndicats catholiques 
qu’a lieu la bénédiction solennel 
I» de la bannière des cordonniers. 
Les cordonniers sont donc conviés 
è cette fête de famille qui les in­
téressera au suprême degré. Cette 
bannière vénérable entre toutes, 
est Tancienne bannière de la Fédé­
ration canadienne des cordonniers 
qui connut une histoire «1 brillante, 
U y a quelque vingt ans. La banniè­
re elle-même a déjà vingt uns d'exls 
tenue ; elle n’a rien perdu de sa 
fraîcheur,- Ce mémorable souvegii 
a été pieusement conservé pendant 
12 a ïs par M. Wilfrid Tremblay, 
ancien membre de la Fédération ei 
membre du syndicat actuel. M. J.' 
Catara, président général, qui est 
peintre à ses heure», y a opéré cer­
taines modifications s'accommo 
dant avec le nom du syndicat. M. 
Cyrille Thouin fera Thlstorlque 
intéressant de cette bannière.

Le comité d’organisation de cet­
te fête a invité de hauts personna­
ges de notre province et de notre 
ville; plusieurs seront présents. li 
y aura discours au cours de cette 
belle cérémonie.

Le comité a retenu de plus les 
services d’un orchestre de renom 
pour la circonstance. On servira 
après la cérémonie un goûter et 
des rafraîchissement aux ouvriers 
présents.

M. Tabbé A. Boileau, aumônier 
général, fera la bénédiction de la 
bannière au début de ta -cérémo­
nie, c’est-à-dire à trots heures. M, 
M. Pierre Beaulè, président de la 
C. T. C. C., V. Pouliot, de la Fra­
ternité des cordonniers-monteurs, 
G. Marois, de la Fraternité des cor­
donniers-machinistes de Québec se­
ront présents à cette fête.

Tous les cordonniers syndiqués 
sont priés d’être présents. Les 
membres des syndicats en général 
seront aussi les bienvenus, spécia­
lement les officiers et délégués du 
conseil central et les officiers des 
syndicats.

M. J. Catara, président général, 
présidera cette fête de famille.

Gomment on donna à une Prescription 
de Méd:cin le nom qu’elle porte

pie, se tournent inconsciemment vers 
Te peuple; et c’est au nom de ce peu­
ple dont T âme vibre mystérieuse­
ment autour d’eux, qu’ils assument 
la tâche de résister.

La puissance des réserves 
morales

Et voilà qui prouve bien la puis­
sance des réserves morales au coeur 
d’une nationalité. Il n’y a de chefs, 
le plus souvent, que par la foule qui 
les désire, qui les appelle incon­
sciemment et les engendre du meil­
leur de son âme. Rien n’est perdu 
aussi longtemps que le peuple, dans 
ses masses profondes, entretient vi­
vante la pensée des aïeux et garde 
allumés comme un flambeau lés es­
poirs héréditaires. Que vienne une 
heure périlleuse, que cette nature 
morale se sente tnenacée dans son 
existence et tout aussitôt un formi­
dable instinct de conservation s’é­
veille et réagit. De toutes tes as­
pirations unanimes, de toutes les vo­
lontés latentes qui s’agitaient au 
coeur de la -race, se forme une ru­
meur immense qui va battre jus­
qu’aux murs des parlements, et des 
hommes se lèvent avec des accents 
qui les étonnent eux-mêmes, et, pour 
sauver le droit, emprunter la voix 
des libérateurs. >.

Lionel GROUX, ptre

SYNDICAT DES FERBLANTIERS
Un bon nombre de membres 

étaient présents à la dernière as­
semblée du syndicat des ferblan 
tiers-couvreurs pour rencontrer 
leur nouvel ager* d’affaires dans la 
personne de M. Dieumegarde. M 
Dieumegarde, après avoir souhaité 
une année prospère aux membres, 
leur a tracé son programme d’ac­
tion pour les mois à venir: propa­
gande, placement, amélioration des 
conditions, etc; . Les membres 
doivent viser à passer un contrat 
collectif de travail avec les entre 
preneurs de leur métier: ce sera le 
succès et la protection des mem­
bres et du syndicat lui-même.

> La- prochaine assemblée du syn 
dicat aura lieu mardi de la semai 
ne prochaine, à la salle No 1, à 8 
h. p.m. Ml Dieumegarde demandi 
à tous les membres d’être présents 
sans exception.

Father John’s Medicine reçut son nom de façon très natareîle; la 
prescription d’après laquelle on le compose depuis soixante-huit ans fut, 
en effet, donnée à l’origine par un médecin éminent pour le Père John 
O’Brien, curé très aimé de Lowell, Mass., en 1855.

Le Père John avait travaillé ardument à établir son Importante et 
vaste paroisse et il souffrait, en plus d’une toux et d’un rhume sérieux, 
d’épuisement général. ,

Le remède que le médecin lui prescrivit (Thuile de foie de morue la 
plus pure et d’autres ingrédients précieux) produisit des résultats si mer­
veilleux que le Père John le recommanda ensuite à ses paroissiens et à 
ses amis. Quand ils allaient à la vieille pharmacie de Carleton & Hovey, 
rue Merrimack, chercher une bouteille de ce remède, ils demandaient 
invariablement “Father Johij’s Medicine”, et c’est sous ce nom que cette 
excellente prescription fit du bien à des milliers et des milliers de gens 
non seulement aux Etats-Unis mais aussi dans tout Test du Canada où 
elle est devenue un remède de famille très apprécié.

Father John’s Medicine est un tonique producteur de chair et restau­
rateur des forces. Il reconstitue d'organisme épuisé parce qu’il fournit 
une alimentation riche et abondante sous une forme que l’organisme 
s’assimile des plus facilement et qu’il convertit en chair et en vigueur 
nouvelles. C’est des raisons pour lesquelles Father John’s Medicine enraie 
les toux et rhumes sérieux et empêche la prédisposition marquée aux 
rhumes. Absolument exempt d’alcool et de drogues dangereuses. Father 
John’s Medicine est sûr pour les enfants.

SYNDICAT DES JOURNALIERS

■ ", I Gaz, 
Douleurs d’Estomac

Mâchez quelque» pastilles agréa­
bles. L’estomac en ressent un 

soulagement instantané!

ceux qu 
mieux pour
moment, quelques-uns des chefs of 
fteieu* se son! nous l'avons vu, sé- 
parés de la phalange. Autour d’elle,venant dm million» d< p*<nici». i armée française.

Pat!

On prévoit de la
caues en Rhénanie

Berlin, 11 (S.P.A.) — Un télé­
gramme de Coblence dit cjue les au­
torités fronco-belges prévoyant le 
danger imminent d’autres rixes en­
tre les séparatistes rhénans et leurs 
adversaires, ont remis aux policiers 
allemands les armes à feu iju’on 
leur avait enlevées au mois d’octo­
bre dernier. Les séparatistes^ de 
leur côté, ont renforcé la garnison 
du château de Coblence.

Bal décommandé
Par déférence pour les directions 

récemment données par Tautorité 
religieuse touchant la danse, 1 Lnion 
Nationale Française a décommandé 
le bal qu’elle avait organise pour le 
20 février prochain. La dermere li­
vraison de la "Semaine Religieuse” 
renferme le texte de In correspon­
dance échangée à ce sujet entre M. 
Paul Seurot, président de la Société, 
et Mgr Gauthier..

A 2 heures 30 ç.m., dimanche, à 
la salle no 1, édifice des syndicats, 
655, de Montigny est, aura lieu Tas 
semblée du syndicat catholique des 
journaliers. Le comité chargé d’or­
ganiser le grand concert-boucanc 
du syndicat qui a lieu le 16 ja’ 
vier courant, à la salle des syndi­
cats, fera rapport. M. J. Rodrigue, 
agent d’affaires, donnera également 
son rapport sur le placement des 
membres et sur Tétat de plusieurs 
chantiers.

Les membres sont tous priés d’as­
sister sans faute.

DANS LES FILATURES
L’industrie textile subit actuelle 

ment une dépression profonde. Les 
ouvriers ont été avisés qu’ils tra­
vailleraient à temps cours pour une 
période indéfinie. Ce temps court 
va jusqu’à la suppression de trois 
jours d’ouvrage par semaine. On 
parle même que des usines seront 
fermées pour quelque temps. Ces 
usines appartiennent à la Domi­
nion Textile Co. M. G. Tremblay, 
secrétaire général, a rencontré un 
haut représentant de la Cie, qui 
lui a confirmé la nouvelle. Les rai­
sons de ce chômage, d’après les 
renseignements reçus, seraient les 
suivantes: Le tarif contre les co­
tonnades anglaises est trop bas; 
pour sentir la force de la concur­
rence anglaise, on n’a qu’à prendre 
note que, durant huit semaines, à 
la fin de Tannée 1923, il s’est im­

porté d’Angleterre assez de coton 
• pouç entretenir lès moulins de la 
- Dominion Textile pendant une’ an­

née à temps plein. Une deuxième 
raison serait les bénéfices trop éle­
vés des marchands de gros et des 
détaillants sur cet article. Une troi­
sième raison serait le taux très bas 
des salaires anglais comparative­
ment aux nôtres qui pourtant ne 
sont guère élevés dans tes condi­
tions actuelles.

Dans les circonstances, le syndi­
cat des ouvriers textiles croit bien 
faire en pétitionnant le gouverne­
ment fédéral pour un relève­
ment du tarif canadien contre 
les cotonnades anglaises jusqu’à 
u:,e moyenne de 25 pour cent. Des 
listes ont déjà commencé à circu­
ler.

Le syndicat No 1 des arrangeurs 
de métiers et des slashermen est 
donc convoqué d’urgence à une 
grande assemblée générale qui au­
ra lieu, mardi soir, le 15 courant, à 
la salle No 1, édifice des syndicats. 
655, de Montigny est. Tous les ar­
rangeurs et slashermen des mou­
lins Hochelaga, Ste-Anne, St-Henri. 
Côte-St-Paul, Verdun, sont priés 
d’être présents. La situation est 
grave et elle requiert la présence 
de tous les membres. Une autre 
question grave est aussi à l’ordre 
du jour; elle est secrète et Ton en 
peut parler seulement à Tassemblée. 
Par ordre. Gérard Tremblay, se 
crétaire général.

(e tattncitnifar/ne-céepuis \rin4^t,ar,s

Le grand prix de
l’Académie des sports

Allain-J. Gerbault, joueur de tennis. 
Parmi ceux auxquels le. prix avait 
été attribué se trouvaient feu le ca­
pitaine Georges Guynemcr, un des 
fameux as français; M. René Fonck, 
autre aviateur français; Georges 
Carpentier, boxeur, et M. Lucien 
Gaudin, escrimeur..

* * *
L’année dernière, M. Gerbault a 

fait un voyage des plus hasardeux 
de France à New-York dans un ba­
teau de 9 mètres de long. Pour cet 
exploit il a reçu la croix de la Lé­
gion d’honneur.

Vieillard victime
de la tempête

Québec, Il (D.N.C.) — Un agetn 
a ramassé ce matin dans la neige 
!e cadavre do M. Auguste Morasse, 
vieillard de 67 ans, demeurant au 
no 32 Latourelle, qui était sorti pour 
enlever la neige sur le trottoir. OnParis, 11 (S.P.A.) — L’Académie' 

des Sports a accordé son grand croit que la tempête fut cause de 
prix annuel de 10,000 francs à M. sa mort.

^ Writable spéahçti
deSRHUMES.T0UX, 
BRONCHITES»

&OU3 lesmédicaments qui/
contient on/une action curaiiïe

pour le Rhume
taTMa. la BrtmdiHa, ta

Menthol&icaiyptol 
Gomme depinette. 
Cerisier sauvage

Ms l’Instant où la “Dlanetulne de Pape" 
atteint l’catomac, toute douleur disparaît 
Let ballonnements de l'Indigestion, le» khi, 
let brûlement» dan» la réftlon du coeur, la - 
greur, le» gonflement». In flatuosité, le» pal­
pitation» se dissipent.

Mettre votre e»t«iiac k l'nl«c rfi» main­
tenant I

Corrigez l’Indigestion et l’ucIdltA à rat*

Un homme de
guerre à la tête

de la Grèce

Athènes, 11 (S. P. A.), — Le géné­
ral Danglis, le nouveau premier mi­
nistre oc Grèce, fut généralissime 
de Tarmée grecque lors de la der­
nière guerre des Balkans. C’est un 
expert en armes è feu. On lui doit 
Tinvcntion du "Schneider”, canon 
de gros calibre dont s’est servie

orire^coaHI
et tnut« les MalaAUt 6e 
taOft» tÜaaPa—ioticl

Gaann

»

SIROP GAUVIJN
■%

A^/C
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Accccssir» 
d’sBto, 

Anneau x da 
Piaun

LAMONTAGNE LIMITEE.
3**- «>• Notrc-Dama O., Tnl. Main MM

ACTIONS PRIVILEGIEES 8%
— caaiaUtlf, mm an plna, pnrticltationa 
*■« bénédeei. Rrmbaarsenient ( ana «a 
plan. — Acaato demandaa.

E. GOBBT, LIMITEE 
15, rue St-Laurent, Tél. Main 6855

Administration Crénérale
La Société Nat. de Fiducie

Exécutrice et Fiduciaire
286, rue St-Laurent, Tel. Plat. 3680

ARGENT A PRETER
Cnltiaateura I Pour emprunter an vendra 
votre terra, adreaaet-vous au
Crédit Immobilier Franco-Canadien 
7, rue Notre-Dame Ouest, Montréal

Articles de classe et bureau
Livres da comptabilité i feuilleta mobiles. 

Articles relirisux et de fantaisie,
(cros et détail)

LIBRAIRIE PEPIN, LIEE 
500, Ste-Catherine Est, Tél. Est 920'

ARTICLES 
DE

SPORT
Bicycles et motocyclette» —
vendus i termes.

McBRIDE J09 <^aMnfREl
437, rue Bleury, Tél. Plat 3458

ASSURANCE — INCENDIE
Système mutuel

Cle d’Assurance Mutuelle de 
Montréal contre le feu,

(J.-N. Cabana, gérant)
•2, rue Notre Dame Est, Chambre 35,

Téléphone : Main 8S24-fMS
ASSURANCE — IMMEUBLE

Administration générale
COMPTOIR VILLE-MARIE 

Bureau de confiance 
AIME TOUGAS, Gérant

502, Ste-Catherine E., Tél. Est 3409
ASSURANCE — VIE -

"Es &amipgarôp”
Compagnie de langue française fai­
sant toutes ses affaires en français.

Bureau principal, Montréal.
BANQUE D’EPARGNE 

La Banque d’Epargne de la Cité 
et du District de Montréal

La grande Nanque des travailleurs 
Bureau prlmJpal et seize succursales

176, rue St-Jacques, Tél. Main 5734
BISCUITERIE”

Les biscuit» "Village" "Vin” et "Msdoton", 
frto déilcleu*. Eri vente chu* votre étrtrter.
DAVID A FRERE, FABRICANTS 

530. rue Champlain, Tél. Est 601

Palmiers à huile cultivés
Jusqu'ici, l’huile de palme était 

fournie par les fruits des palmiers 
qui poussent spontanément dans 
les zones tropicales de l’Afrique. 
Peu à peu, les emplois de cette 
huile végétale se sont développés, 
de sorte que l'exploitation des plan­
tations naturelles ne suffit plus, et 
qu’on a recours aujourd’hui à la 
culture.

On a essayé de planter des pal­
miers dans les Indes hollandaises, 
dans la presqu’île de Malacca, au 
Congo belge, et partout les arbres 
ont prospéré. De sorte qu’on re­
doute aujourd’hui qu’il se produise 
pour l’huile de palme ce qui a eu 
lieu 11 y a une dizaine d’années pour 
le caoutchouc: les plantations d’hé­
véas avaient été si considérables 
que non seulement l’exploitation 
des forêts vierges a été arrêtée, mais 
que la gomme des arbres cultivés a 
encombré le marché et que les prix 
de vente se sont effondrés.

Avec une culture rationnelle, des 
espèces sélectionnées, un traite­
ment scientifique des produits, la 
quantité d’huile fournie par ces 
palmiers sera sans aucun doute 
plus grande et de meilleure qualité 
que celle provenant des peuple­
ments spontanés: de plus, une pre­
mière épuration a lieu sur place, 
dans les pays de culture, avec expor­
tation d’huile de bonne qualité, ou 
de savon, et Utilisation sur place des 
déchets. Si on veut, en Afrique 
tropicale, tirer parti des palmiers à 
huiles, il faut moderniser et indus­
trialiser l’exploitation et sélection­
ner les nombreuses variétés sauva­
ges du palmier à huile, dont cer­
taines n’ont qu’un très faible ren­
dement. Oh a décidé de créer deux 
stations expérimentales, l’une au 
Dahomey, l’autre à la Côte d’ivoire. 
Ceci est d’autant plus utile que 
l’huile de palme est certainement, 
dans l’avenir, le combustible qui 
sera utilisé, dans les colonies, par 
les moteurs à combustion.

Comptables — Vérificateurs
Hurtubise, Pelletier ée Graoel

LicaBciaa an comptabilité
90, rue St-Jacques, Tél. Mai* 7818 

LE BUREAU COMPTABLE 

Lortie, Gauthier & Dufresne 
294, Ste-Catherine E., Tél. Et 4078

COMPTES. CREANCES, DETTES
Achat Sa créance» «t parcapti.il 
de tompte» et de l.yar*. RigU- 
m«nt d. dette». ParticaUcra. mar­
chand,. caltivataara, coa.alt.i- 
noai. DUcrétlon abiolao. ren- 
aeignementa grataita. Paiement» 
faeHee,
COMPTOIR VILLE-MARIE

Bareaa d» confiance 
AIME TOUGAS. Gérant 

502, rue Sainte-Catherine Eet, 
Tél. Est 8409

CONFITURES AUX ANANAS
. — Marque Diamant —

Delineoses à l'extrême. — Vendues en be- 
tnnx de 12 et 16 oncea, de 4 Ibe 

et en chaudières de 30 Iba.
LABRECQVE & PELLERIN 

111, rue St-Timothée. Tél. Est 1075
t

Ua

BOIS DE CONSTRUCTION
Aieortiment complet de moulure» et de pa­

pier è couverture. Beover Board 
Llnabestos (asbestos)

LANGEVIN & FOREST 
4ll, rue St-Dominiquc, Tél. Est 793 
Sarcuraalo : 18. rue Clarke. Tél. Plat. 28(0

BRODERIE — PATRONS
Coton à broder M. F. A.
RAOUL VENNAT 

642, rue St-Denis, Tél. Est 3065

N. BLAIN LIMITEE
Maison de confiance et de qualité 

CARROSSERIES D’AUTOS:
Ouvrage neuf et réparations. 

SPECIALITE :
Garde-boue et ressorts. Roues.

PEINTURES D’AUTOS :
Peinturez et vernis faits par des experts.

CAPOTES D’AUTOS:
Capotes neuves. — Rideaux. — Coui- 

•ins. — Rembourrages. — Cou­
vertures de sièges.

ATELIERS ULTRA-MODERNES 
68 Casgrain, Tél. St-Louis 1464 

MONTREAL

VOTRE CHAPEAU
— Achetea-le directement du fsbrlcant 
et épargnes le profit de l’intermédiaire.

Nettoyage et remodelage : ans de no» 
apécielitée.

ED. MICHAUD
11, rua Bleury, Tél. Plat. 3048

CHARBON
LE SERVICE 

est l'une de» caractéristiquee de cette maison
J.-O. LABRECQUE ET CIE

141, rue Wolfe, - Tél. Est 2390

La Charcuterie Française
"Pâté de foie grae", "Saucisson à l’ail’ 

Marque Coualn.
Cher votre tournisaeur ou appelés

L. COUSIN, EST 6268 
49a, rue Labeile - Montréal

“DUSSAULT”
Pour les 

chaussures 
Je haut

ton
281, rue Sainte-Catherine Eet,

CORSETERIE
corset ponr chaque taille, ua style 
pour chaque goût, un pria pour 

cheque hoarse.
C.-J. GRENIER & CIE 

401-403, rue Sainte-Catherine Est.
DECORATION D’INTERIEUR

Draperie», meuble, faits sur commandée. 
Trevall garanti.
G. BRENT A

305, rue Saint-Denis, Tél. Est 1866

iilÊêêmjÊs

Nos dents 
sont très bel- 

g les, blanches, 
” naturelles et 

incassables. 
Nos prix sont 50% plus bas que 
partout ailleurs, sans exception.
Tous nor travaux sont garantis par écrit 
PLUS DE 25 ANNEES D’EXPERIENCE.

Institut Dentaire Franoo-Amerloaln Ino.,
162, rue Saint-Denis, Montréal

CIGARES
Exigas de votre fournisseur le cigare 

“LA CHAMPAGNE"
10» trois pour 254

CLOCHES D’EGLISE
Z.-O. TOURANGEAU
reyréaentsal da fonderie* 

fran«alee, angleiao et 
américain»

358, rue Rachel Eat 
Tél. gaiut-Leule 1»U

Les effets du chêne sur 
le plomb

En procédant à la réfection des 
canalisations électriques, posées sous 
revêtement de plomb à l’hôtel de 
ville de Lynton on constata que 
toutes les parties qui avaient été 
en contact avec des boiseries de 
chêne, ou avec des poutres de ce 
bois étaient profondément endoim 
magées, tandis que le reste était en 
bon état, ou tout au moins très.peu 
abimé. Des prélèvements ont été 
examinés avec soin. La surfaeé 
attaquée était recouverte d’une 
couche blanche, d’un dixième de 
millimètre d’épaisseur, qu’on recon­
nut. être du carbonate de plomb. 
Certains endroits étaient si dété­
riorés que les conducteurs se trou­
vaient presque à découvert.

Ce n’est pas la première fois qu’on 
signale cette > action du chêne sur 
le plomb, surtout quand le bois n’est 
pas complètement sec. On avait 
observé, dans des musées et des 
collections particulières que des 
objets en plomb, posés sur des 
tablettes de chêne, s’altéraient plus 
ou moins. De même, lorsqu’un 
cercueil de plomb est enfermé dans 
un cercueil de chêne, il se forme du 
carbonate de plomb, sans qu’on 
sache exactement le mécanisme de 
cette action.

Il faut d’ailleurs remarquer qu’elle 
est assez lente, puisque, à Lynton, 
l’attaque avait un dixième de milli­
mètre d’épaisseur, et que les cana­
lisations étaient posées depuis vingt 
ans.

Ce que mange un homme
i

Dans le cours ae sa vie, un hom­
me normal fait une consommation 
de victuailles dont on imagine ma­
laisément l’importance. Quelques 
chiffres en donneront peut-êtfe ce­
pendant une idée:

De 225 à 250 quintaux de pain; 
près de 18,000 kilos de viande; de 
10 à 15,000 oeufs; 6,000 kilos de 
poisson; 25,000 litres de liquide... 
Voilà la base de l’alimeratation d’un 
homme en 70 ans — sans parler 
des monceaux de pommes de terre, 
de carottes, de petits pois, de choux, 
de fromages, de fruits...

Le chiffre le plus extraordinai­
re est vraisemblablement celui du 
sel consommé en une vie humaine : 
1,750 kilos!...

Les expériences
d’hélicoptères

Deux cent mille dollars furent 
offerts à l’hélicopitère qui, le pre­
mier, s’élèverait verticalement à 
une hauteur de dix pieds. L'A/r Ser­
vice, de New-York, voulait, par là 
prévenir les critiques et les cla­
meurs, dans le cas où. en Europe, 
le problème aurait été résolu.

A Londres, 50,000 livres sterling 
furent consacrées à l’hélicoptère 
qui réaliserait certaines conditions 
assez difficiles.

Cependant, à New-York comme 
à Londres, les milieux compétents 
Inclinent à croire que l’hélicoptère 
ne pourra Jamais éi ' 
ne. E<
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ourra Janjnis égaler l’aéropla 
vt leurs recherches se concen 

trent, dit le Times, sur les perfec 
tinnnements à apporter aux avions.
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Manteaux, Pèlerines, Mantes, Echar­
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Le médium Guzik
n'était qu’un farceur

Un médium fameux, le polonais 
Güzlk, qui avait la spécialité de 
provoquer des phénomènes exitra 
ordinaires, mouvements d’objets 
sans contact, projections à distan­
ce, et matérialisations diverses, 
avait consenti, sur la proposition 
de M. Paul Heuzé, à se faire corn 
frôler scientifiquement par quel 
ques savants du Collège de France 
et de la Faculté des sciences.

Des expériences ont eu lieu au 
laboratoire de biologie expérimen­
tale de la Sorbonne, sous les yeux 
de MM. P. Langevin, professeur de 
physique au Collège de France; 
Etienne Rabaud, professeur de bio­
logie à la Sorbonne; M. Laugier, 
chef des travaux de physiplogie à 
la Sorbonne; A. Marcelin, assistant 
de chimie-physique à la Sorbonne, 
et I. Meyerson, directeur-adjoint du 
laboratoire de psyehologte physio­
logique à la Sorbonne.

Elles ont commencé le 6 novem­
bre et viennent seulement (deuxiè­
me quinzaine de décembre) de se 
terminer, preuve que les contrô­
leurs n’ont pas traité la question 4 
la légère.

Les trucs employés par le mé­
dium et son manager, M. de Jelsky, 
ont été découverts assez facilemen . 
On a constaté que lorsque l’on cen 
trôlaif le rôle des jambes du mé­
dium, qui agissait dans une quasi- 
obscurité, les fauteuils cessaient de 
se déplacer, le panier à papier de 
bondir en l’air, les controleurs d’é­
prouver, à l’épaule ou au bras, des 
coups et chocs.

Après six semaines d’observa­
tions les savants ont rédigé leurs 
conclusions dans un rapport offi­
ciel que publie l'Opinion.

En voici la conclusion:
Les soussignés déclarent que 

leur conviction est complète et 
sans réserve: tes phénomènes qui 
leur ont été présentés ne mettent 
en Jeu aucun mécanisme mysté­
rieux.

Le médium les produit:
En se servant de son coude pour 

certains contacts appliqués à la ré­
gion de t'épaule;

En libérant du contrôle une de 
ses Jambes: il réalise alors dépla­
cements, contacts, projections d’ob­
jets au moyen de ce membre libé­
ré.
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Hommage à Cortot
•Le 11 décembre dernier, après 

un concert conduit par sir Landon 
Ronald, la médaille d’or de la So­
ciété philharmonique de Londres 
a été offerte à M. Cortot. Il partage 
cet honneur avec MM. Paderewski, 
Sauer et Pachmann.

L’horloge la plus exacte 
du monde

Elle se trouve, suivant les jour­
naux américains, dans le labora­
toire de physique de l’Ecole des 
sciences appliquées, à Cleveland et, 
au dire du docteur Dayton-Miller, 
elle n’a varié (retardé) que d’une 
seconde en trois ans. La tempéra­
ture de la pièce où elle se trouve 
doit être toujours égale.

f c GF ton consciencieux
C » la vi3 ne peut et ne doit pas 
Cire fait n a ligemment. Rien n'est 
[fs -ticiw que l'optiqne et le 
"ja pst’t écart peut aveir des 
c'ïcéquenees déplorable* peur 
vous. De là, la nécessité de s’a­
dresser à une maison recomman­
dable comme la nôtre. Etablie de­
puis un quart de siècle.
CARRIERE & SENEGAL

Optométriste* at Opticien* d* 
l'Hétet-Dleo

207, rue Sainte-Catherine Est.

SERVICE.
PRECISION

Radiotélégraphie 
transatlantique sur 

petites longueurs d’onde
■ t er ■ « m'

On sait que les amateurs de la 
TJSJf. ont été très rapidement au­
torisés à posséder des postes d’é­
mission, à condition toutefois de 
ne pas dépasser une certaine lon­
gueur d’onde, 200 mètres et une 
certaine puissance.

11 était intéressant de savoir 
«ruelle pouvait être la portée de ces 
postes si faibles. C’est pourquoi, 
en 1921 et en 1922, ont été institués 
des concours transatlantiques dont 
nous avons rendu compte. Rappe­
lons qu’en 1921, on a reçu en Eu­
rope les messages d’une trentaine 
d’amateurs américains, et - qu’en 
1922, M. Deloy, amateur niçois, a 
pu sè faire entendre aux Etats- 
Unis.

Un nouveau concours transat­
lantique a lieu en ces derniers 
jours de décembre. Et nous ve­
nons justement d’apprendre que 
M. Deloy a réussi à nouveau à 
être entendu aux Etats-Unis.

Après sa première tentative cou­
ronnée de succès, M. Deloy a ré­
solu de modifier son poste.

Après avoir usé d’antenne uni- 
plane puis biplane, il arrêta son 
choix sur un prisme à quatre fils, 
deux lampes d’émission d’un quart 
de kilowatt et une longueur d’on­
de de 100 mètres. Il eut la sur-
?rise, après avoir communiqué très 

acilement avec un amateur de 
Marseille, puis un amateur d’Or­
léans, de surprendre un fragment 
d’un concert émis sur 100 mètres a 
Pittsburg (Etats-Unis), Pendant 
«n mois, modifiant chaque jour son 
réglage, il fit des essais avec un 
amateur des environs de Londres, 
et lorsque tout fut au point il, ré­
solut de tentei- les communications 
transatlantiques.

Par câble, 11 avisa les amateurs 
américains avec lesquels il était en 
relation et il lança un message très 
simple le 26 novembre, entre 2 
heures et 3 heures du matin. Au­
cune réponse ne parvint par T.S. 
F. à M. Deloy qui, ses émissions 
terminées, s’était mis à l’écoute, 
mais i son réveil il eut la surprise 
de trouver un câblogramme de 
Hartford (Connecticut) lui faisant 
connaître que son message avait 
été reçu le 25 à 21 heures (heure 
du Connecticut).

C’est le 28, dan» les premières 
heures du matin en France, (le 27 
h 22 heures aux EtatS‘Unis) que 
la communication aller et retour 
fut établie. En réponse à un sa­
lut aux amateurs de T.S.F. Améri­
cains, M. Delnv reçut du poste d a- 
moteurs de Hartford des félicita­
tions pour le succès de sa tpnta-

^ fc ' *> jy, ’ "j' * r, •’
Depuis cette dateur toutes les 

nuits,' M. Deloy ju, pu correspondre 
très régulièrement avec çes postes 
américains, notamment à Elisalbetn, 
dans le Newdersey et à Kitchener, 
dans l’Ontario. • En particulier, 
dans la nuit du<12 au 13 décembre.

M. “ " • ' ' '--------  -
lancé ....
(génleurs :_-r-.r—r»!__pji _
du par deux mes*age&, dont l’un 
était..adressé aii génètal Ferrié, 
commandant les services radio-te- 
lèphoniques de 1’artnée française, 
et exprimait, les Compliments des 
amateurs américains aux techni­
ciens français.

LA PATISSERIE FRANÇAISE 
Pâtisseries, confiseries, charcuteries, 

épiceries, glaces, etc.
KERHULU & ODIAU, ^‘‘bs.?.*

sont réputées iss meilleurs»

La Pâtisserie Parisienne
— TEA ROOM —

Spécialités françaises. Bonbons, Choen- 
Utlb Petit* Fours, Glaces Fantal»!«, 
Buffet froid. Cuisine sur ordre. — Prix 
spéciaux pour Unis, Banquets, Soirées.
Table d'hôte fixe et à la carte.

JOS. RONDEAU.
328, rue Sainte-Catherine Est, 

Tél. Est 7676

Petit ronlé 
“CONTANT” 

produit de choix.
' RECLAMEZ-LE.

NOTRE SPECIALITE:
Articles pour malades, articles qu’or- 

alnafroment on ne vend pas dans les 
pharmacies. Quand vous cherchez des 
articles de Pharmacie rares, veuea di­
rectement le! et nous les avons s’ils ex­
istent sur le marché.

PRODUITS PHOTOGRAPHIQUES. 
Catalogue sur demande.

J.-E.-W. LECOURS, pharmacien. 
310, Ste-Catherine E„ Montréal

PHARMACIE
— GROS SEULEMENT —

LABORATOIRE NADEAU, liée
17, St-Paul E.. Tél. M. 4084-4068-3974

PHARMACIE
Tentas command»» remplies promptement
J.-H. ROBERT, pharmacien chimiste 
1185, rue Saint-Denis, Montréal 
Téléphone t Saint-Lsuia 2993-Î754-275S-I7*»

PATHË
Phonogrophes, Ses Disqusa

N.-E. BEAIS
10, Boulevard St-Laurent,

Tél. Main 2122

PROTEGEE
VOTRE

VUE
L. F AV BEAU, optométriste.

— SPECIALISTE —
Verras de tens genre». — Prix modérés.
197, Ste-Catherine E., Tél. E. 7377

ORNEMENTS D’EGLISE
Et soTrsgeo d’srt an cuivra de toutes sorts».
Les Ouvrages d’art en Cuivre, Liée 
247, nie Sanguinet. Tél. Est 143

NOTRE PAIN QUOTIDIEN
Digne da TOtra patronage : la psla

••Victoria” on "Psriilen" do J.-A.
Brossesn — calt sur 1s sole.

Cbsx votre épicier, os appelai
Téléphone : Saint-Louis 678

Paniers de toutes sortes
Balalx, Ms toisa, Vadrouille». Spécialité» i 

Jonc Uaaé on ajoaré
Atelier de l”‘Aide aux Aveugles” 
157, Ste-Catherine O., Tél. Plat. 4297

PARFUMERIE
L»s psrfom» •’Faitea-Moi-Rêror” at ’’Bosls- 

de-Ntlge” plslaoat
LA PARFUMERIE J. JUTRAS

1 MONTREAL
Ecrivez pour revuette “Toil’ettm”

LETTRES DE FADETTE 
Sème et 4eme s£.ies, 55c, franco
Sème série............... 80c, franco

Remise spéciale pour les com­
mandes à la douzaine. En vente 
à lu lihrnlrle du «Devoir’*

Payez Moins Cher pour vos Meubles
RABAIS EXTRAORDINAIRE

LE MEILLEUR
MAGASIN

DE
MEUBLES

A MONTREAL

■ ■

Acheter des meubles allant de 33% à 50% d’escompte, n'est-ce paa 
acheter à prix extrêmement avantageux? — C’est pourtant l’au­
baine que vous offre notre VENTE DE JANVIER qui bat son plein. 
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Sa figure
. 'La silhouette de Maurice 'Barrés, 

avec son grand nez maigre et ses 
cheveux, plats, était bien connue 
des Parisiens. ,

Un petit journal s’amusa un jour 
à organiser un concours postal 
qui amusa les facteurs eux-mêmes. 
(1 expédia un certain nombre de 
lettres à des personnages illustres, 
priant chacun de vouloir bien in­
diquer ta date et Vheure d’arnvéc 
entre ses mains de la missive. Seu­
lement, ces lettres, au lieu de sus- 
cription, portaient collée la seule 
photographie de l’homme célèbre.

Or, bien qu’habitant Neuilly, 
Maurice Barrés reçut le premier 
cette correspondance. Les postiers 
l’avaient tout de suite reconnu.

Importante découverte 
archéologique en Syrie

M. Montet, qui procède à des re­
cherches archéologiques sur l’em­
placement de Byblos, ancienne ville 
de Phénicie, a découvert une tom­
be royale beaucoup plus grande que 
celles qui ont été ouvertes jusqu’i­
ci .

Cette tombe, qui comprend plu­
sieurs chambres, date du XlIIe siè­
cle avant Jésus-Christ. ?

Le relèvement maritime 
de l’Allemagne

.7 •' •' .
Suivant une statiàttnue'ètablie par 

YAmerican Bureau of Shipping, la 
flotte de commerce allemande se 
serait accrue, au cour* du troisième 
trimestre de l’année 1923, de 34 na­
vires représentant 152,799 tonneaux 
bruts et provenant des dèux ori­
gines suivantes 20. navires cons­
truit! en Allemngc poiir le compte 
allemand, 87,874/ tonneaux bruts; 
14 navires achetés ru dehors, 64,- 
925 tonneaux bruts; t^taï, 152,799 
tonneaux bruts. . . . -•

En outré, les chantiers allemands 
ont achevé trois ^nvixps pour le 
compte d’armateurs étrangers, Ce 

! sont le rifimpo <6,200 t.), le Tortu- 
gas et le Zembra.
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COMMERCE ET FINANCE
NOS EHQUETES ECONOMIQOES

LA MAISON LETENDRE (limitée)
(AU BON MARCHE)

I.es ens critique qui, malheureu­
sement, ne va pas toujours jusqu’au 
sens du ridicule, est encore celui 
qui manque le moins aux Cana­
diens français. C’est un talent in­
né de la race. Pour > un d'entre 
nous qui agit, qui crée, cent au­
tres se posent en arbitres. Les cri­
tiques sont aussi nombreux chez 
nous, toutes proportions gardées, 
que les colonels l’étaient aux Etats- 
Unis du temps de Mark Twain. Et 
notre critique, notre innombrable 
critique, se caractérise souvent par 
la xenomanie: elle est pitoyable, 
dans le sens de bien disposée, à 
l’égard de ce qui est étranger; elle 
ménage ses foudres pour les cho­
ses indigènes.

Ce sens critique s’exerce par­
tout, dans les choses du théâtre, de 
l’art, de la littérature, de la musi­
que. L’industrie et le commerce 
sont également de son domaine et 
là encore, notre critique _ reste 
xnomane. Rien de plus difficile 
à contenter pour un marchand ou 
un industriel canadien-français 
qu’un certain public canadien-firan- 
çais. C’est le* groupe de ceux qui 
— snobisme ou neurasthénie, on 
ne sait trop — vont toujours gei­
gnant que dans l’Est on ne trouve 
ni l’assortiment suffisant, ni la 
qualité voulue, ni le service conve- 
naible. Il leur faut, à ces gens, 
pour les contenter, le “No, I don't 
speak French’’ d’un “floorwalker" 
flegmatique et empesé. Ce sont 
des gens difficiles décidément et 
qui, selon toute vraisemblance, 
font blanchir leur linge à Londres.

Nous en avons souvent rencon­
tré de cette espèce. Tout le mon­
de en a rencontré. Eh bien, à 
leurs critiques malveillantes, il est 
des entreprises de chez nous qui 
échappent. Quand on rencontre de 
ces personnes superlativement dif­
ficiles qui trouvent constamment à 
redire contre tout ce qui n’est pas 
étranger, on n’a qu’à leur deman­
der: “Mais à tel endroit et à tel 
autre?” Et ils sont forcés^ d’admet­
tre que c’est pas mal, même bien. 
Si on insiste un peu, ils vont jus­
qu’au très bien. Parmi ces entre­
prises qui parviennent à trouver 
grâce auprès des pires censeurs, il 
faut compter la Maison Letendre, 
(limitée).

Nous ne pouvons donc mieux 
choisir pour reprendre le cours in­
terrompu de notre enquête. La Mai­
son Letendre (Au Bon Marché) est 
nu nombre des toutes premières à 
Montréal dans le commerce au dé­
lai! des nouveautés. Elle s’est spé­
cialisée dans ce commerce, les 
“marchandises sèches”, comme on 
disait autrefois, sans se préoccuper 
d’établir des rayons pour l’épice- 
ri'e, la quincaillerie, la ferronnerie, 
les meubles. Elle n’a jamais ambi­
tionné le rayonnement général des 
autres grands magasins. Ici les nou­
veautés occupent toute la place.

Même si la chose n’est pas neces­
saire, il faut situer géographique­
ment l’objet de notre enquête. Le 
Bon Marché est probablement le 
plus à l’est des grands magasins 
canadiens-français de Montréal. Il 
fait l’angle des rues Sainte-Cathe­
rine et Montcalm, en plein faubourg 
Québec. Ça n’est sûrement pas là 
une raison pour que l’entreprise ait 
trouvé grâce devant la critique. Rue 
Sainte-Catherine, la façade mesure 
75 pieds; rue Montcalm, le magasin 
escalade la cote sur une longueur 
de 210 pieds. Deux étage* s’élèvent 
au-dessus du rez-de-chaussée; le 
sous-sol est réservé entièrement à 
l’entreposage. L’édifice est en pier­
re solide et ne fait qu’un seul 
corps. De grandes vitrines inondent 
l’intérieur de lumière.

Par le mesurage que nous venons 
de faire à l’extérieur, le lecteur 
aura compris que l’intérieur du ma­
gasin est nécessairement rectangu­
laire. Au rez-dc-chaussée, adossé au 
mur du fond, on trouve un _ demU 
étage, une espèce de mezzanine, où 
logent en premier plan les bureaux, 
et plus loin le rayon des cotons et 
des toiles.* Nous atteignons les bu­
reaux par un escalier qui oontour- 
ne l’ascenseur. M. Jean-Baptiste Le­
tendre, le propriétaire de l’établis­
sement, nous reçoit avec cette poli­
tesse digne et sereine que l’on ren­
contre de moins en moins de nos 
jours.

La Maison Letendre est probable 
ment la seule parmi les entreprises 
canadiennes-françaises établies, de; 
puis environ un demi-siècle qui 
soit encore dirigée par son fonda­
teur. M. Jean-Baptiste Letendre a

Le
REGENT KNITTING

(I Ces $600,000 d’obligations 
sont gagées sur des biens 
d’une valeur de $1,300.000, 
faisant partie d’un actif to­
tal de $2,500,000.

U Fondée en 1913 par MM. 
de Tonnancourt, Lemieux 
et Marcoux avec un capi­
tal versé de $25,000, la 
compagnie emploie aujour­
d’hui a Montréal et à St- 
Jérôme (Terrebonne) plus 
de 600 ouvriers.

U La moyenne des bénéfices 
annuels, tous intérêts 
payés, a dépassé depuis 
cinq ans $80,CK)0 par année. 
—L’intérêt annuel du nou­
vel emprunt sera de $39,- 
000 seulement.

Le premier est
ment féminin • ___, „__
manteau*) costumes, metises, linge 
fie, CN ‘ M fcB

réservé au tlte- 
ehaneàbx, rnnêüi

l’est jln salon i é parquet se 
recouvre.de tapis moelleux et les 
mannequins^ avec leurs sourires fl-

Tous renseignements sup­
plémentaires sur demande.
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établi son commerce en 1879 de so­
ciété avec M. Arsenault. Le premier 
magasin, situé rue Sainte-Catherine, 
entre le* rues Wolfe et Amherst, 
était naturellement de dimensions 
modestes. A cette époque la rue No­
tre-Dame était le grand marché du 
commerce au détail. Les grossistes 
tenaient boutique me Saint-Pau)' et 
rue McGill. La rue Solnte-Cuthefl- 
ne, à l’est comme à l’ouest, traver­
sait des faubourgs pauvres et peu 
populeux. 11 s’y faisait un commer­
ce de quartier. C’est Vers ce temps- 
là, que, pour avoir voulu entrepren­
dre trop grand, la fameuse maison 
Pilon, établie rue Ste-Catheribe, à 
l’endroit exact où se trouve aujour­
d’hui la maison N.-G. Vallquette, eut 
une fin malheureuse.

Les choses changèrent avec les 
années. Les moyens de transport 
étant devenus plus faciles, la po­
pulation se porta vers les banlieues. 
La maison Letendre et Arsenault se 
trouva bientôt au milieu d’un quar­
tier important. Le commerce aug­
mentait. La maison s’agrandit du 
magasin voisin, puis d’un autre, 
phis d’un troisième. En 1900 M. Ar­
senault abandonnait toute l’entre 
prise à M. Letendre et retournait à 
Sorel, sa ville natale. En 1913 on 
déménagea dans l’édifice actuel qui 
avait été occupé précédemment par 
le magasin de meubles, Z. Lapointe.

Natif de Sorel, comme son asso­
cié du début, M. Letendre était vc 
nu à Montréal vers l’âge de trente 
ans. Il avait fait un stage chez Du­
puis et Labelle, marchands de nou­
veautés, rue Notre-Dame, puis chez 
Otteir, square Chaboillez, et il était 
devenu comptable à la maison An- 
thime Pilon. C’est de là qu’il partit 
pour entrer en affaires à son comp­
te.

* * *
Du bureau de M- Letendre, dans 

la mezzazine, nous avions une vue 
comme à vol d’oiseau sur tout le 
rez-de-chaussée. Nous y voyions la 
foule des clients circuler dans les 
différents rayons. A notre niveau 
passaient en crissant sur leur rail 
de métal nickelé, les wagonnets de 
la caisse.

Nous demandons à M. Letendre 
de nous indiquer les principaux 
rayons de son magasin et il nous 
invite aussitôt d’en faire la visite 
avec lui. Nous passons d’abord à 
l’arrière, au rayon des toiles et des 
cotons, des “aimes draps” comme 
dirait le .poète. C’est une sympho­
nie en blanc majeur, rehausse ça 
et là des bariolages d’une indien­
ne à prix modique ou d’un édre­
don ouateux et douillet. Les toiles 
sont d’Irlande, d’Angleterre, de 
France^ de Belgique; quelques- 
unes viennent des Etats-Unis et du 
lapon; d’autres sont tout simple­
ment du pays Aux mêmes comp­

teurs, on vend des serviettes, des 
grandes et des petites serviettes, 
des dentelles pour les nappes ou 
pour les centrés de table.

Nous descendons des hauteurs 
de la mezzazine. Au rez-de-chaus­
sée, toute la droite est réservée aux 
étoffes à robes de toutes catégo 
ries: coton et laine, (out laine, soie 
et laine, soie, satins, velours, etc. 
Les étalages présentent une riches­
se de coloris, à rendre jalouse la 
palette d'un aquarelliste. Les pièces 
d’étoffe se dressent sur les tables et 
font valoir des traînes que des 
mains habiles ont drapées. Le crê-
fie marocain et l’éolienne marient 
eurs tons chauds à ceux du poiret 

et du téresa. Les tricottines, les ga­
bardines, les popelines, les crêpes 
de Chine et les crêpes Georgette, 
tantôt de laine, tantôt de soie, se 
nuancent à l’infini. C’est un plai­
sir rien que de les regarder. De ca­
sier? bien clos, les commis sortent 
pour étaler à nos yeux, des soies 
paillettes et des soies duchesse, des 
crêpes de Cantons tenus comme 
des toiles d’araignées, des brocarts 
de soie, dignes de parer une reine.

Des couleurs en vogue on se de­
mande ce qui est le plus joli de la 
couleur elle-même ou du nom : vert 
jade, rose vénitien, céramique 
(c’est le bleu Alice d’autrefois), 
beige, henna, rouge Mephisto, jau­
ne oriole, bois de santal, nymphe, 
brun titien, cendre, zinc, bleu ca- 
pri, primevère. Les plus riches étof­
fes viennent de France, de Belgi­
que, de Suisse. Il en est des Etats- 
Unis et du Japon, (l’est étonnant ce 
que l’article japonais prend de pla­
ce aujourd’hui dans tous les com­
merces

Nous remarquons que beaucoup 
des étoffes tricotées, les étoffes cir­
culaires surtout, sont de fabrica­
tion canadienne; parmi les tricots 
de soie circulaires plusieurs por­
tent la marque de la bonnéterie Re­
gent (la Regent Knitting), qui est 
une entreprise essentiellement ca- 
nadienne-française et dont nous 
avons déjà eu occasion de parler 
dans cette page.

En approchant du centre, ce sont 
les comptoirs des gants, des bas, 
des articles de fantaisie et des bro­
deries.

A gauche, c’est le rayon mascu­
lin, le comptoir des mille chemises 
et des dix mille cravates. On y 
trouve tout ce que l’on classe faus­
sement sous le nom de mercerie: 
sous-vêtements, chaussettes, faux- 
cols, gilets, foulards, mouchoirs, 
jusqu’au minuscule et indispensa­
ble bouton de nacre pour attacher 
le col de la chemise. Viennent en­
suite les comptoirs des lainages, des 
étoffes à manteaux et des étoffes 
lourdes en général, des vètefnents 
tout faits pour enfant.

Au centre les menus articles éta­
lent leur variété. On n’a que l’em­
barras du choix. En des montres 
garnies de rampes lumineuses, des 
flacons de parfum flamboient com­
me des |>ri$mcs; des pièces de ru­
ban délovent leurs ramages ou leur 
moire; ailleurs ce sont des boites 
de papeterie comme n’en avaient 
ni Mme de Sévigné, ni Voiture; des 
paroissiens romains et des livres de 
messe dont les pages entr’ouvertes 
et barrées d’un signet vert laissent 
voir les enluminures: des riens de 
dentelle ayant des prétentions de 
mouchoir; des gauffrés pour collet, 
brimborions dont les couleurs ten­
dres relèvent la toilette la plus mo 
deste.

* * *

gés, ont l’air d’une Madame qui i‘é- 
çoit. Le geste de leurs bras est com­
me une invitation permanente à 
s’asseoir. Pour nous faire voir, la 
maîtresse de ces lieux nous ouvre 
toutes grandes (és portes des garde- 
robes vitrées. Les toilettes, flasques 
sur leurs armatures inétalliques, 
sortent à double fans' grâce & un 
mécanisme invisible, Toute 1» com­
pagnie virevolte au gfe de la ven­
deuse et fort n’a qu’à choisir, Il 
en est qui viennent de Paris; d’au 
tre* de NevrYork, Naturellement il 
n’y en a pas (leux qui soient iden­
tiques. L’une est en brocart de soie, 
garnlg de dentelle blonde métalli­
que; une autre est brodée de fil mé- 
tallfqué. Qn en Voit en crêpe Rama 
(la dernière mode, dit-on) j parmi 
celles qui viennent de Paris on 
nous en montre une dont le corsa­
ge est en battyck et la jupe en crê-
f>c plot avec broderie sur le côté et 
arge écharpe à la taille; les man­

ches sont très courtes.
La population des chapeaux est 

nombreuse: chacun est fiché sur 
une espèce <' >ieu métallique et 
prend des ah enchés, comme la 
mer. On ne du t pas un chapeau, 
on le regarde. On peut aimer tel 
chapeau qu’un autre trouvera dé­
testable. Tot census, tot capita, c’est 
le cas de le dire. Au même étage, 
et nous passons rapidement, on voit 
des régiments de costumes, des 
amoncellements de blouses, des lin­
geries à n’en plus finir, des gilets 
de laine et de soie, de kimonos, jus­
qu’à l’article pour bébé. Il y a trois 
rayons à cet étage: le rayon pour 
le bébé, de la naissance à six ans;' 
le rayon pour la fillette de 6 à 16 
ans et le rayon pour la jeune fille 
à partir de seize ans et la femme.

La premèire chose que nous aper­
cevons en émergeant de l’ascenseur 
pour prendre pied au deuxième, 
c’est une vadrouille, une authenti­
que O’Cedar. “Pas de doute possi­
ble, ici on vend du prélart et des 
tapis”, pensâmes-nous. Nous avions 
pensé juste. Les carpettes s’ali­
gnaient en carrés, avec des tendan­
ces cubiques plus ou moins pro­
noncées selon l’épaisseur des piles. 
Le long des murs, les prélarts se 
dressaient en tuyaux d’orgue, les 
u s tout courts, les prélarts d’esca­
liers, d’autres plus longs et d’au­
tres longissimes.

Des comptoirs s’allongent le long 
des murs pour la vente des rideaux, 
des stores, des étoffes à rideaux et 
à draperies: madras, popeline, cre­
tonne, velours, sole, tapisseries: 
aussi dés couvertures de Ût, en lai­
ne, en fil, en toile, en Marseille frap 
oé. Un petit atelier est.aménagé à 
l’arrière pour la fabrication des 
stores, des rideaux, des carpettes 
cousues, la maison offrant un grand 
choix de tapis à la verge avec les- 
bordures assorties.," • '

Nous poussons notre Incursion 
jusqu’à Pauire extréiîilté de.l’étage 
où se trouve un rayon spécîàl d'ar­
ticles divers appropriés pour ca­
deaux: pièces de porcelaine, d’ar- 
geriterle, de coutellerie, lampes, etc. 
C?est le rayon, dû bibelot. Il est ac­
tuellement désorganisé quelque peu 
car c’est là que, chaque année, en 
décembre, le Père Noël établit ses 
quartiers. Il n’a pas encore com­
plètement délogé, quoique son bail 
soit expiré depuis une bonne se­
maine.

Depuis plusieurs années, la Mai­
son Letendre, comme l’indique le 
titre de cette monographie, est or­
ganisée en compagnie à responsa­
bilité limitée. M. Jean-Baptiste Le­
tendre en est le président et il dé­
tient la presque totalité des actions.

Emile BENOIST.
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AVOINE
No 3, Canada Ouest ;........... . 51s.
No 2, Canada Ouest .....---- 54s.
No 1, d'alimentation......... 49s.
No 2, d’alimentation a »....... - 47s.
Mais jaune no 2 1.,. i j j l. i 93s. 
Mils jaune, no 3 91s.
l'oilf le mi * 
ri.eains 
nif compte 
constamment.
Blé à volaille, qualité moyenne 

bar 100 livfes .. j i ). 82.00
FOURRAGE

Nous cotons, prix vendant à 
Montréal; -v.
Mill no 1 ........................ $13 à 814
Mill no 2 ........... 812 à $13
MOI no 3 ..................... 110 à 811

OEUFS
Oeufs Chantecler.............  60s.
Oeufs de poulette ................. ; 55s.
Oeufs d’automne ....................... 47s.
Extra frais .............*.. ......... 41s.
Premiers .................................  86s
Seconds .............   31s

BEURRE
Beure de conserve ............... 45s
Crémerie de choix no 1 ..... 44s,
Crémerie de choix no 2.........  43s.

En bloc d’une livre
Crémerie de choix no 1 _____ 45s.
Crémerie de choix no 2 ..... 44s.

FROMAGE
Fromage d’Oka, la livre ..... 38s.
Fort, au morceau .................. « 30s.
A la meule.............................. 80s.
Doux, au morceau.................... 22s.
A la meule 28s.

SAINDOUX \
En tinette......... ..........................17s.
En seau.....................   17%s.

FEVES ET POIS
Fèves blanches, le minot.... $3.00 
Pois, le minot...................... $3.60

SUCRE D’ERABLE 
Brun en seau de 60 livres, la

livre ..................................... 10s.
Brun, seau de 5 Ibs, la 1b....., Ils. 
Bl&nc, bocai de 5 Ibs, la 1b..., 13s. 
Bocal de 2 Ibs 1-2, la Ib...........14s.

POMMES DE TERRE
Le marché est ferme: au dé­

tail, de $1.15 à $1.25 les 80 livres; 
au wagon, $1.05 à $4.15 les 90 
livres.

VOLAILLES
Dindes frais........ ..35 et 38s.
i'oulets;

3 à 8% Ibs............. ........... 28s.
4 à 4% " Ibs. * » « « « « « « « • • « « • « 32s.
& livres et plus...............  34s.

Poules:
3 à 3% livres........ ............ '. 23s.
4 à 4%’Ibs ............................ 26s.
5 livres et plus ....................... 30s

Poulets 4>ü ’printemps :
La paire, $1.50 et $1.75

Oies du'printemps..,;..u... 23s. 
Canards du-Jae d« Brome

la livre ................   38s.
Canards ordinaires, la 1b ... 30s.
Pigeonneaux 75s. et $1
Pigeons, la paire.................... 40s.

Quand vous ferez votre testament
Votti tarez intérêt S nous charger de 
l’fcxééttÜaii de Vos deHHéfèa volontés 
pour,id {JFotection permanente de vos 
héritier^ . . '

La Société d’Administration Générale
35, RUB SAINT-IÀGQUES

Cours fournis pour les farines, 
par la maison Ogilvie Flour Mills;
f>our les produits de la ferme, par 
a maison Z. Limoges et Cie, Limi­

tée, 26, rue William; pour les fruits, 
par Hart and Tuckwell; pour les cé­
réales, par Qüintal et Lynch; pour 
le poisson, par Hatton et Cie et pour 
les viandes*, par Noé Bourassa, Li­
mité, 45. marché Bonsecours pour 
les volailles par P. Poulin et Cie, 
pour les pommes de terre, par la 
maisoi: A. Lalonde, 160 est, rue St- 
Paul.

N.B.—Les prix que nous publicns 
sont les prix de gros, excepté pour 
le poisson, les volt)’lies et les vian­
des, dont nous donnons les prix de 
détail.

* »
Prix vendant aux épiciers. 

Prix de gros: 
FARINE-TYPE

Royal Household...................$6.20
Glenora ..................................$5.70

Cochon de lait, la l&....... . 30s.
Faisan anglais, chacun $2.50 et $3 
Perdrix anglaises, la paire . $2.25 
Perdrix, Sud-Américain, paire $2.

La maison Poulin offre des oeuf» 
aux prix suivants: Premiers, 45s.; 
extras, 65 s., et spéciaux, 70s., la 
douz. Le sirop d’érable nouveau sc 
vend $1.75 par bidon de 8 livres. 
Le beurre Regai, en bloc d’une li­
vre, au détail, 45s.
Beurre de cuisine....................  38s.
Beurre doux47s.

Ce sont IB, les prix du détail. 

VIANDES
Rosbif :

Sirloin............. ............ la livre 42s.
Tenderloin ...........la livre 29s.
Epaule..................    la livre 15s.
Côte........... ..................la livre 35s.

Steak:
Ronde......................... la livre 25s
Sirioin............. .......la livre 34s.
Flanc............  la livre 26s.
Côtelettes ........  33s.
Pointe du sirloin.................... 32s.
Filet ............................... 70 et 90s.
Porter house............................... 45s.
Hamburger ............................. 25s.

V eau :
Devant ............  la livre 12s.
Fesse (entière) ........ la livre 30s.
Bont-rond ..........    36s.
Bout du jarret ........................ 30s.
Longe .........  30s.
Côtelette .................................. 32s.
Tranche dans la fesse............. 48s.
Rack ................   14s.
Riz .............................................. 85s.
Jarret . 12s.
Epaule ..............  15s.
Cervelle, chacune........2 pour 25s.

Agneau du printemps:
Derrière ..............   35s.
Devant ..................   20s
Côté entier............................. 27s.
Longe ......................................  37s.
Fesse ................................... 35s.

Liste des dividendes déclarés sur valeurs cotées
en Bourse.

Fournie par L.-Q. Beaubien et Clé.
X. D. 1-

13 jt|n. 1921 Dominion Steel Prf..................................................
16 jan. 1924 Imperial Bank of Canada ................................... 3 %
17 jan. 1924 Standard Hank of Canada .................................. 3 %
21 Jan. 1924 Penman’s Ltd.; Prf, ............................................. 1%%
31 Jan. 1921 Karnlnistiqnia Power ...........................................  2 %

1 Mv. 1924 Detroit United Hallway ......................................
5 fév. 1924 Penman’s Ltd., ...................................................... 2 %

Payable» le 
t fév. 1924 
1 fAv. 1921 
1 ffv. 1924 
1 Uv. 1924 

15 fév. 1924 
1 mars 1924 
15 fév. 1924

(Lorsqu’une valeur est «x-dividende un samedi, elle le devient le four précédent),
SUR LES VALEURS SE VENDANT ACTUELLEMENT EX-DIVIDENDES. CELLES 

CI DEVIENNENT PAYABLES CO MM ME SUIT : -
Asbestos Corp." Prf.......................................... ..........................
Bell Telephone Co.......................................................................
Canadian Fairbanks Morse Prf.................................................
Consolidated Mining and Smelting ........................................
Dominion Textile Prf..................................................................
Hlikrest Collerles Prf............... ..............................................
Hlllcrest Collerles ...................................................................
Montreal Telegraph .................................................................
Nova Scotia Steel and Coal Prf...............................................
Quebec Power Prf................................... .................................
Spanish Hiver Paper Mills ...,............ ............ ...................
Spanish Hiver Paper Mills Prf................................................
Tuckrtts Tobacco .....................................................................
Tuekctts Tobacco Prf...................................................... ..........
Canada Cement ............................................ ............................
Maple Leaf Milling Prf..................... ........................................
Abitibi Power and PajM-r ................ '....................................
Howard Smith Paper Mills ..................................................
Howard Smith Paper Mills Prf.

15 jan. 1924 
15 jan. 1924 
15 , an. 1924 
‘ an. 1924 

an. 1924 
an. 1924

15 an. 1924 13 -----
15 . an. 1924 
‘ an. IMM

an. 1924 
an. 1924

British Empire Steel, 1ère prf............................ ...... .................. . 14
~ ‘ ‘ Coal Prf. ................................. .................................... . 1$........................................... . 1J

15
1516 
18 
21 
21 
21

Dominion
.Steel nf Canada ..........eteal n# Canada Prf.

»___
15 an. 1921

an. 1924 
an. 1921 
an. 1921 
an. 1921 
an. 1921 
an. 1921 
an. 1*341 Ut. II•. 1*84 - MH

0ssurance de Garan

v Fidélité darKmpfo/és
"La Prévoyance1 
Gérants, Compta 
salariés ou à cou 
voque et surannée de demander à 6es amia de se porter 
caution, et qui assure le patron contre toute perte oc­
casionnée p» les détournements de fond* et vol* par «ef emptayés. 
“La Prévoyance” émet aussi des Polices de Garantie Collectives an 
profit des Sociétés de Bienfaisance ou Compagnies, couvrant tous 
leurs t

i
«rs percepteurs, ou agents.

Pour plus amples renseignements s'adresser a "L* 
Prévoyance’' 189, rue Saint-Jacques, Montréal. Tél. Main 

4310-11-12-13. J.-C. GAGNE, Directeur-Gérant.
s’adresser à “La

Quebec Power Company
Obligations Première Hypothèque

e% **
\

Remboursables en 80 ans
Intérêts payables 1er Avril, 1er Octobre 

Ces obiigationa constituent un placement 
sût et désirable.

Ç Elles sont garanties par toutes les Utilités Publi-

Sues de la Cité de Québec, comprenant les Services 
es Tramways, du Gax et de l’Électricité.

C. Etant payables en fonde canadiens et américains, 
elles jouissent d’un large marché d'écoulement en 
cas de revente.

(L L'administration de ses affaire* est soumise à la 
Shawinigan Water 6c Power Co., qui détient la 
majorité du capital actions.

Coupures: $100 - $500 - $1,000 
Prix: 95 et l’intérêt pour rapporter 6%%

Circalmtre dmeortpRee M*r éfameode

L. G. Beaubien & Ge, Limitée
Banquiers aa OblîfSsn*

M, BOB KOTKK-DAME OUEST - MONTREAL 
TKUUmONk MAB* 47M

ACTIONS &

GEOFFRION & CIE
X MEMBRES ds U BOURSE 

ds MONTREAL

101 RUE NOTRE-DAME, O. 
MONTREAL

i*i uxiiicc at Uufbec SOUR DE CIRCUIT 
Dlttrlct de Montréal.

No 22244.
Loyal Oil Ltd., demanderesse, vs Geo. 

Vachon, défendeur.
Le 22èmc Jour de Janvier 1924, h 10 

heures de l’avant-mldf, aux domicile et 
place d’affaires dudit défendeur en la ville 
rte Ste-Anne-de-BeI:levue, district de Mont­
réal, seront vendus par autorité de Justi­
ce, les biens et effets dudit défendeur 
Saisis en cette cause, consistant * en un
?:ramowhonc, un lot d'accessoires pour au- 
omoblles, meubles de ménage, etc. . 
Conditions: ARGENT COMPTANT.

E. AUM AIS, H.C.S.
Montréal, 11 Janvier 1924.

Province ire Queues. COUR DE CIRCUIT 
'litrlct de Montréal 

No 22860.
Goodwins Limited, de Montréal, deman­

deresse, vs James Hacking, de Montréal, 
défendeur.

Le 22ème Jour de Janvier 1924, h 10 
heures de l’avant-mldl, au domicile dudit 
défendeur, au no 223, rue Melville, en la 
cité de Montréal, seront vendus par au­
torité de Justice les biens et effets dudit 
défendeur saisis en cette cause, consistant 
en un gramophone, meubles de ménage,

Conditions: ARGENT COMPTANT.
J.-X. PAUZE, H. C. S . 

Montréal, 11 Janvier 1924.
Province ae Québec COUR DE CIRCUI1 
District <1e Montrée:

No 19820.
Lewis Bros., Limited, de Montréal, de­

manderesse. vs Aldéric Pleau, manufac­
turier de Montréal,, et Raoul Pleau, ma­
nufacturier de Beauhnrnois, district de 
Montréal, faisant affaires ensemble à 
Montréal, sous le nom de "Pleau et frè­
re”, défendeurs.

Le 22ème Jour de Janvier 1924. h 11 
heures de l’avant-mldi, h la place d’af­
faires desdlts défendeurs, en arrière du 
no 2745, rue Clarke, en la cité de Mont­
réal, seront vendus par autorité de Jus­
tice les biens et effets desdits défendeurs 
saisis en cette cause, consistant en moteur 
électrique, bols, etc.

Giumtlon- • \nrPVT COMPTANT.
.L-X. PAUZE, H. C. S .

Montréal, 11 Janvier 1924.

Province de Québec. CsrUR SUPERIEURS District de Montréal 
No 4210.

H. Frrland, marchand de Montréal, de­
mandeur, vs Ernest Gagnon, du même 
Heu, défendeur.

Id* 21ème jour de janvier 1924, h 10 heu­
res de l’avant-mldl, il la place d’affaires 
dudit défendeur, au no 352, rue Amherst, 
en la cité de Montréal, seront vendus per 
autorité de Justice les biens et effets dudit 
défendeur saisis en cette cause, consistant 
en caisse enreglstreuae, balance, marchan­
dises sèches, etc.

Conditions: A B GENT COMPTANT.
J.-X, PAUZE. M. C. S .

Montréal, 11 Janvier 1924,
Province de onétH* COUR DC CIRCUI1 
District de Montréal 

No 21282.
Arthur Rivet, demandeur, vs ,Tn»ra>h 

RohlUard, défendeur.
Le 21ème Jour de Janvier 19*4, k 10

Ml “

Négocions—
A Fmehmt «t A far Vanta, 
faa pâleurs et-mprès t—

Belgo Paper 6%. 1943
Belgo Paper 7%. 

Actions PtIt.
Quebec Power 6% 1953
St-Mamice Power 

6H%__________1953
Wayagamack 6%_ 1951
Montreal Public 

Sendee 5%_____1942
Montreal Publie 

Serrice 6)^ %— 1924
Montreal Tram 

Power 6J^%___ 1924
Manitoba Power 

7%____________1941
Int. Ml 

Actions
Windsor Hotel

6H%--------- 1943
Traitons couramment les 

obligations des provinces et 
des villes canadiennes les 
plus importantes.

REN C-T. LECLERC
Mantrtall- 1**, ns* S^Jacquas 

Quibact* 74, ni* S.-Plarra 
(maison ronoca KN tsti)

CANADA,
Province de Québec, 
District de Montréal.

_ ____, ■ _____ k 19
heures de l’avanl-mldl, nu domlella nudH 
défendeur, au m> 1. rue r.uvlljlef, en la cité 
de Montréal, seront vemhia nar autorité 
de Justice les bleus et effets du ditdéfen-
deur saisis en cette
un irimojAwme, meubles de 

Conditions: ARGENT’ COV
««••j ormytatant en 

•to.

Succession de Ernest 
Saint-Amour

Aÿts LEGAUX

wSZ.. k

Moqtr^ t
pravawa de Qucpfe. colr sUPEttf&Ktf
toiatj — ‘

___, demandeur,

AU nd 654, rüe tJorlté deMœ?*.Æn4Vt?d 
défendeur saisit en cette cause. . 
en on gramophone, meubteg as 
etc.

Conditions /
Montréal

défendeur, 
cité de 
te

I, U janvier 1924.

défè

coue ot cùtetfît
▼s j .-et.

L'héritière 
St-Amour, en 
cité de h 
cour Supi

ir. en son 
Montréal, 
pérteure, i

bénéficiaire de feu Ernest 
son vl ‘vaut, comptable, de la 

a présenté devant ladite
___ __________  __ requête, aux fine d’ê­
tre autorisée k vnndr* l'Immeuble dépen­
dant de ladite sttoceielon.

Le jugement suivant a été rendu dans 
cette requête:

Vu la requête et l’affidavit el-deasue. Il 
rst ordonné aux parents et aux créanciers 
dudit Km est St-Amour de comparaître de­
vant le protenotalre de la Cour Supérieure,
tla chambra No 11. au bureau de Justice, 

MhntrêsL k 1k heures de l'avant-midi, 
qulèma Jour de Janvier rail neuf

deux 
Devoir, 
tournât 
publiés

laia dans

Province aa Quebec,
Districted» ^Montréal.

end^’'
Le Ï2ème Jour do janvier 1924, 
k de Pavairt-undi, au domicile 

fendeur, au no 1726, rue St-Dèi 
cité de Montréal, seront vendus 
tori té de Justice les biens et ef' 
défendeur saisis en Cette cause, 
en un piano, meubles de ménage, 

Coadiuoua: AHLENT CUklf lAfT 
.. . . A.-A. LAUZON. H.CA Montréal, tl janvier 1924.

province de Québec COUS ÀB ttîtcÔft
District de Aluntréal

No 29353.
A. Paiement, demandeur, vs F.-X. SMlie-' 

nis, défendeur.
Le 21tine Jour de Janvier 1924. à Jfr 

heures de l’avant-midi, au domicile audit 
défendeur, au no 548, rue Delanaudièrez 
en la cité de Montréal, seront vendus par 
autorité de Justice les biens et effets dudit 
défendeur saisis en cette cause, consistant 
en un piano, meubles de manage, etc.

Conditions : /iKüENT COMPTANT.
J.-A. LAUZON. H.C.S.

Montréal, 11 janvier 1924.
Province de Québec COUR SUPERIEURS 
District de Montréal 

No 4655.
Albert Desjardins, demandeur, vs Ro­

méo Poulin, défendeur,
Le 22tete jour de janvier 1924, h' 10 heu­

res de l’avant-midi, au domicile dudit dé­
fendeur, au no 3345a, rue Chrlstoëbèdk»- 
Somh, en ia cité de Montréal, ceront ven­
dus par autorité de justice les biens et 
effets dudit défendeur saisis en cette cau­
se, consistant en meubles de ménage, gra­mophone, etc.

Condition»; ARGENT.. COMPTANT.
Montréal

J-A. LAUZON. H.C& 
1, Il Janvier 1924.

Province de queees. COUR SUPERIEURE 
Dtstrtct de Montréal 

No 3705.

avocats de Montréal, distrayants.
Le Zlétne Jour de Janvier 1924, k 16 

heures de l’avant-midi, aux domicile et
lace d’affaires dudit demandeur, au no 

528, rue Ste-Catherine ouest, en la cité 
de Montréal, seront vendus par autorité de 
Justice les biens et effets dudit demandeur 
saisis en oette cause, consistant en tweed, 
tapis, tables, chaises, etc.

Condition». ArtCENT COMPTANT... J.-E. couru, h. c. s.
Montréal, 11 Janvier MM.

Province «e Québoc COUS DE CIRCUIT
.,131,1,., i. ,1041.

No 14616.
A. Stelnman, demandeur, vs A. Oslnnd, 

défendeur.
Le aième Jour de Jnnvier 1624, k 10 heu­

res de l’avaut-midt, au domicile dudit dé­
fendeur, au no 400, rue Rivard, en la cité 
de Montréal, seront vendus par autorité 
de justice les biens et effets dudit défen­
deur saisis en cette cause, consistant en 
meubles de ménage, etc.

Conditions ; An, • i-N'i. COMPTANT.
C.-A. GIROUX. H.C.S.,

Montréal, 11 Janvier 1924.
Province de Québec COUR DE CIRCUITDistrict uc V.uiiii eai.

No 21609.
. A. St-Pierre, demandeur, vs H. Gervuls, 
défendeur.

Le 21èine Jour de Janvier 1924, à 10 heu­
res de i’avant-mldi, au domicile dudit dé- 
eodeur, au no 2760, rue St-Hubert, en la 

cité de Montréal, seront vendus par au- 
torlté ^ JujUce les bieps st effete didéfendeur "saisis en 'oette"cause, " coÆ 
en piano, ir Mes et effets de menage, etc. 

Condition aKGENT COMPTANT.
Montré»

...,JEN1 ,_____
T. ROBILLARP, H..-C, S. 
d Janvier Î924.

ProTtneo u- Québec COUR DE CIRCUIT 
District de Montréal.
. No 12157.
Saunders Lorle and Co. Ltd., demande­

resse, vs T.-R. Coffin, J»., défendeur.
Le 22ème jour de janvier 1924, à 10 ben- 

res de l’avant-mkii, au domicile dudit dé­
fendeur, au no 505, rue Roy est, en la cité 
de Montréal, seront vendus par autorité 
de Justice les biens et effets dudit défen­
deur saisis en cette cause, consistant en 
gramophone, piano, meubles de ménage.

Conditions; ARGENT COMPTANT.
„ , J-P. AUBIN, M. C. S.
Montréal, H Janvier 1921.

rrevtnea «e Qaébse COUS DE CIRCUIT 
District de Montréal.

, No 9770.
Ed. St-Denis, demandeur, va Joseph VI- 

gneault, défendeur. Système de chauffage Radio Ltd.
Le 21ème Jour de Janvier 1924, à 11 

heures de l’a vent-midi, au bureau de L-A. 
Bouchard, huissier, 71a, rue St-Jacqurs, 
chambre 207, en la cité de Montréal, seront 
vendus par autorité de justice les biens 
et effets dudit défendeur saisis en cette 
cause, consistant en 70 parts privilégiées 
du Système de chauffage Radio Ltd.,

Conditions i ARGENT V.OMPT ANT.
„ . J«-A. BOUCHARD, H.C4C
Montréal, 10 janvier 1924.

Province de Quebec COUR SUPERIEURS 
district de Montréal,

No 485.
,L-J. .Boileau, demandeur, vs J. Gau­

thier, défendeur.
Le 21ème Jour de Janvier 1924, fc 10 beu- 

roe de l’avant-inidl, au domicile dudit dé­
fendeur, au no 2054, rue Papineau, en la 
cité de Montréal, seront vendue per au­
torité de Justice les biens et effets dudit 
défendeur saisis en cette cause, consistant 
en piano, meubles de ménage, etc.

Conditions: akGKNT . »a.\i
J.-E. DES MA RAIS, 1I.CS.

Montréal, 10 Janvier 1924.
Province de Quebec COUR DE CIRCUIT 
District de Montrée),

No 22754.
G.AL. Lafleur demandeur, vs Lucien 

Savarla, défendeur.
Le 21ème jour de janvier 1924, à 11 

heures de l’avant-midi, au domicile dudit 
défendeur, au no 2367, rue St-Denis, en 
la cité de Montréal, seront vendus par 
autorité de Justice les biens et effets du­
dit défendeur saisis en cette cause, con­
sistant en meubles de ménage, piano, etc.

Conditions: AUGEN'i COMPTA Ai.
Ovlla DBSROCHES, H.C.S.

Montréal, 11 Janvier 1924.f
Province de quebci COUR SUPERIEURS 
District de Montréal.

No 1821.
Dame Freda Zbarsky, épouse séparée da 

biens de Abraham Shuts, des cite et dis­
trict de Montréal, dûment autorisé par lut 
aux fins des présentes, demanderesse, vs 
Morris VVIestnov, des cité et district de 
Montréal, marchand, défendeur.

Le 21ème Jour de Janvier 1924, à 10 heu­
res de l’avant-mldl, au domicile et place 
d’affaires dudit défendeur, nu no 781, 
rue Graig est, en In cité de Montréal, se­
ront vendus par autorité de justice les 
biens et effets dudit défendeur saisi# en 
cette cause, consistant eu pantalons, four­naises, etc.

cumulions : ARGENT COMPTANT.
J.-P. BEAUPRE, H.C.S.

Montréal, le 10 janvier 1024.
l'ruYlm.c Uv o-JCbe. COUR DE CIRljDll
District de Montréal.

No 21135.
Montreal L. Heat and Pow. Co., de­

manderesse, vs A.-G. Stewart, défendeu*-.
Le 21ème Jour de Janvier 1M4, k 10 

heures de l’svant-mitll, au domicile dudit 
défendeur, en la vile de Polnto-Cialre, du 
district de Montréal, au no 11, avanne 
GoJf, seront vendus par autorité de Jus­
tice les biens et effets dudit défendeur sai­
sis en cette cause, consistant en un gramo 
phone et deux fauteuils.

Condltioi»; AKULNI COMPTANT.
E. AUM AIS. H.C.S.

Montréal, 11 Janvier 1924.
Prévint» «e quSbec. COUR SUPRàllUltl
District de Montréal.

No 984.
Bordens l'arm Products Co. LM., 4e- 

ma ml presse, vs Adélard Lacbausbra, dé
''Mime Jour de Janvier 1924, k 1 hsu- 
N de I•après-midi, k mon bureau,
30, rite St-Jaoques, ch. H, en 1# ' 
Montréal, seront vendus par 
lusttce Iss biens et effets di 

saisis en cette cause, 
irts de la Diamond

1 t t
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LE HOCKEY AMATEUR

LE NATIONAL IRA JOUER 
CONTRE LES SONS OF IRELAND 

A QUEBEC. DIMANCHE SOIR

LE CAS DE PAUL JACOBS
Les choses vont de mal en pia dans les rangs amateurs et tout parti­

culièrement dans la Ligue de hockey de l’Est du Canada. Non pas parce 
que cette ligue ne donne pas du beau sport, non pas parce que les équi­
pes ne sont pas bien balancées mais bien parce que cette nouvelle orga­
nisation compte dans ses rangs un club qui représente une association 
cairadiennedrançaise, nous avons nommé le National

Depuis plusieurs années le Violet et Blanc est victime d’injustices de 
la part des dirigeants de l’amateurisme, mais aujourd’hui on semble 
redoubler d’efforts pour affaiblir notre équipe qui porte si vaillamment 
nos couleurs et qui fait grandement honneur & la race-canadiennedran- 
çaise. Après avoir enlevé Campbell et Jean Sauvé au National, voilà que 
la Q. A. H. A. décide dans sa sagesse, et cela Juste au moment où le Na­
tional va s’engager dans une joute importante, la plus Importante de la 
saison, de priver notre club des services de Paul Jacobs, l'un des meil­
leurs joueurs de défense du Violet et Blanc.

Quel péché atroce ce joueur a-t-il commis? On l’accuse d’avoir joué 
aux Etats-Unis l’an dernier, ce qui le rendrait inéligible dans nos séries 
locales. La Q. A. H. A. prend cette décision sans même enquêter, sans 
s’assurer de ta véracité de t’accusation, et elle rend son jugement sans 
plus de cérémonie.

Pourquoi n’a-t-on pas empêché Jacobs de joùer lundi soir dernier 
contre les Trois-Rivières? Ohî mais le club Trois-Rivières est un club 
canadien-français et cela n’intéresse pa$ les officiers de notre associa­
tion des “purs”, mais lorsqu’il s’agit du Victoria, c’est bien différent, il 
faut que tous les équipiers du club adversaire soient sans lâche et la 
moindre petite offense commise mérite l’excommunication du coupable.

Les officiers de la Q. A. H. A. nous diront peut-être que si Jacobs est 
coupable, il doit être puni. Nous sommes d’accord sur ce point, mais 
avant de le trouver coupable, nous croyons que M. Jacobs devrait avoir 
le privilège de s’expliquer et de sc défendre. A la Q. A. H. A., c’est plus 
expéditif: on accuse et on condamne sans aucune forme de procès. Voilà 
ce que nos amis appellent le fuir j/lay britannique.

Jacobs a en effet pris part à des parties aux Etats-Unis l’an dernier. 
L’Indien de Caughnawaga a joué trois parties à Cleveland alors qu’il tra­
vaillait temporairement dans cette ville, mais il faut ajouter que Jacobs 
n’a pu participer aux joutes régulières du club Cleveland, car les autori- 
têé de l’Union Athlétique Amateur des Etats-Unis déclarèrent que le 
“Canayen” n’était pas éligible au pays de l’onele Sam et la seule permis­
sion accordée fut de jouer dans des joutes d’exhibition et c’est à ces 
parties auxquelles nous faisons allusion plus haut.

Si Jacobs n’était pas considéré éligible aux Etats-Unis, il n’avait 
donc pas besoin de son transfert pour jouir ici au Canada et c’est pour­
quoi le National l’a aligné lundi dernier contre le club Trois-Rivières et 
c’est pourquoi la direction du Violet et Blanc a voulu de nouveau le met­
tre en lice jeudi soir contre le Victoria.

Puisque la Q. A. H. A.' cherche tant à faire respecter la clause qui a 
trait à la résidence, nous croyons que cette association aurait dû consi­
dérer pareillement le cas d’un des équipiers du Victoria qui était encore 
à Québec au mois de septembre dernier et qui figurait sur l’équipe an­
glaise hier soir contre le National; cette enquête devrait s’étendre da­
vantage tant dans la ligue de l’Est du Canada que dans les autres lignes 
senior de la province. On se gardera bien de le faire, de peur d’être dans 
obligation de sévir.

Le National doit être à bout de patience et le jour où les directeurs 
, notre association protesteront hautement contre les injustices de nos 
figeants de l'amateurisme, ils auront l’estime et la confiance de nos 

,)ortsmen. Il est grandement temps d’agir.
A\-E. NARBONNE.

L’équipe de hockey du National 
reneonlrf'ra demain soir à Qué­
bec j’équipe des Sons of léelahdj 
Les joueurs partiront de Monlréa! 
demain matin uar le train qui 
quitte la gare Windsor £ 6 b- o0, 
Un wagon spécial p été réservé 
pour les équipiers du Nation*! et 
leurs amis. Tous Ie« partisans du 
Violet et Blanc qui pourraient se 
rendre à Québec demain ^onj 
donc très cordiaJemenl invites â 
se joindre au club poui* faire Je 
voyage. Plusieurs directeurs de 
l’Association accompagneront Té- 
qulpe, de même que radmlnistra- 
teur général, M. J.-André F^allberté.

Pour obtenir des billets qul^ ad­
mettront à bord du wagon spécial

pour se tcbâtt k i'ktctlâ:
tne partie ImyOttHuct aura Jtetf ! 

lunui soir a Montreal aiors que ta I 
Victoria recevra ia visite da ehib 
irois-hivières. üfl (Ht que le* tri­
tia viens viendront ici avec la iné-

iUim M /H ÏAHif IM» ‘ Vt-
BOGOUPBOV VS ftjSTl

Commt fl Mt fort.ment 
renetntr* «ntre te* âettx 

v , i nos* nos* erey.ni imtlfit*me équipé qui a joue contre les «a** r«n**irii.ment* t** 
Sons 61 in '

Soi*

on n’a qu’à s’adresser demain ma 
tin à M. J.-Andj'é Lalibené qui se­
ra à la gare Windsor avant l’heu­
re du départ Le retour à Montréal 
s’effeefuer» dès après la partie, 
par le train de naît Les excur­
sionnistes seront à Montréal de 
bonne heure lundi matin en frorte 
qu’ils n’auront subi aucun déran­
gement dans feujs (iffaires.

Les équipiers du National comp­
tent bien qu’»n certain nombre 
de leurs partisans pourront les 
accompagner h Québec. Ce serait 
poor eux un encouragement non 
equivoque et qui pourrait les 
aider dans une large mesure à 
remporter la victoire sur le club
qu<

SS »ou». «r I
f nBMANDTS D'ELEVES > Jntvtfk U
rcî&tîl ****' •***"■ *•* »'<'< nrSU-

SBçtdnBd. J IM'AVjnm DEMANDES . -f
Ulté* SdiiBiiéeitiida St premirr drSrd. ; Bien' 
3c(ftljabo« «at ni à Stannhn, iBctnvna. TOUTES 
ant a* Ra.ile, maintenant de l’Ukraiiit, * |aiau'! H dane âgd da *4 ' iupp]

mporter
ébecolsi

EPINARD VIENT 
EN AMÉRIQUE

LE PUR S ANC FRANÇAIS PRBN- 
TROLS OvOÜRSES

CLASSIQUES AUX ETATS-UNIS, 
PIS

PRA PART A 
CLASSIQUES 
AUX PISTES 
D’A<
CHLi
D’AQI'EIJLCT 

LLL DOWNS

DE
ET

BELMONT, 
DE CHUR-

lES QUILLES 
AU NATIONAL

LES PARTIES POUR LA COUPE 
DE L’ASSOCIATION.

Les parties de quilles pour le 
trophée de l’Association {coupe 
Challenge) continuent de se jouer

régulièrement tous les jeudis soirs. 
Il y a quelques semaines, MM. G.-H. 
Lintault et T. Bénard en prenaient 
possession après avoir défait les 
frères Lefebvre dans les parties sui­
vantes :

MM. Suarez et Valin ont gagné 
quatre parties sur six.

La prochaine partie pour cette 
coupc doit se jouer entre MM. Sua­
rez et Valin et MM. Crevier et Gou­
dron.

LA BOXE
TEX RICHARD S’EN IRAIT A PHI 

LADELPHIE

G.-H. Lintault 211 177 160 170 — 718
T. Bénard ... 216 151 211 213 — 791

Totaux .... 427 328 371 383 —1509
Eùg. Lefebvre »»■*•***'»»•»»»• 189 162 143 154 — 638
P.-Ë. Lefebvre auoana »■*•*•*• ......... a » * 166 151 172 141 — 630

Totaux .... »•»••**••*•■*» 355 303 315 295 —1468
La semaine dernière. MM. Lintault et Bénard se sont fait enlever

à leur tour le trophée par MM. Suarez et Valin. Voici le résultat de
cette rencontre ;
T. Suarez........................ 189 177 154 158 191 181 —1050
E. Valin ......... ........... 191 190 209 179 171 190 —*4130

Totaux .... ......... 380 3fi7 363 337 362 371 —2180
C.-H. Lintault ... 168 162 187 200 167 171 —1055
T. Rénard .... ............... 174 168 201 191 192 192 —1118

Totaux .... ............... 342 330 348 391 359 263 —2173

,e concours pour le champion- 
d’intérieur, championnat de li- 

‘,* pour équipes de deux hommes, 
is les classes A et B, d’une part, 
dans la classe C, d’autre part, est 
amencé depuis les premiers jours 
décembre et se poursuit de se­

ine en semaine. Dans chaque 
sse il est entré huit équipes et 
icune naturullement s'occupe de 
•rocher le championnat ne sa 
tion.
ifoici quelle est à date la posi- 
i des équipes dans chaque classe: 
t et B G. P.
Cadette et E. Meunier 13 7

J.-B. BerMiiaume et A. Aubry 9 fi
F. Crevier et A. Mircault 10 10
A. Carmel et C.-E. St-Maurire 10 10 
R. Léger et G.-N. Lintaul 7 8
H. Beaudoin et A. Lamoureux 9 11 
L. Goudron et AV. Croteau 9 11
A. Duhamel et R. Cardinal 8 12

Classe C
A. Florence et R. Bonneterre 16 4
G. Giroux pt J.-E. Roivin 13 12
•F.-P Lefebvre et E. Rheaume d 7 
A. Bissonnette et V. Bérard 5 5
Art. Demers et Alb. Demers 12 13 
E. Pelletier et G. Florence 7 8
H. Huherdeau et J.-A. Meunier 6 9
C.-H. Desjardins et Ls Racine 8 17

Le carnaval des
raquet'teurs à Joliette

Le rarnaval des raquetteurs qui 
aura Heu à Joliette les 2 et 3 fé­
vrier prochain promet de rempor­
ter le plus grand sucrés.

Le comité d’organisation travaille 
à la réussite de rot événement qui 
amènera dans JoHette près de 1,500 
raquetteurs et une foule considé­
rable de visiteurs.

Les souscriptions on faveur de ce 
carnaval commencent à arriver. Il 
importe de noter à date celles de 
la “National Breweries Ltd ", de la 
brasserie Frontenac, de la brasse­
rie Molson et des bétels Joliette, 
Windsor, Victoria, Du Grand Nord 
et Commercial <fc Joliette.

Mercredi de cette semaine, MM. 
J.-Adalbert Maesicotte, Albert Rio- 
pel et Albert Gervais, Jr.. ont ren­
contré le conseil de ville de Jo­
liette, en rapport à ce prochain car­
naval, et M. le maire Je-E, Ltdou- 
ceur ainsi que MM, les échcvins 
ont reçu avec joie cea messieurs et 
leur ont promis tout le concours 
de la ville lors de ces grandes fê­
tes, Le conseil a ordonné de déco­
rer et d'illuminer d'une manière 
grandiose ses édifice* et da plus, 
il a décidé de coopérer beaucoup 
au succès de ces futures grandes 
fêtes.

Il y aura construction d’un palais 
degfaace tout à fait original au | 

couatrucHaa d'arc hoc.
parc

1+

ception officielle par les autorités 
civiles, concert-boucane, banquet, 
parade aux flambeaux, illumination 
générale, etc., etc.

Le Montagnard
à Boucherville

C’est demain matin que le Mon­
tagnard doit fntro sa première sor­
tie de la saison en dehors de Mont­
réal et les guis lurons du président 
Lefrançois ont choisi Boucherville 
pour cette randonnée en raquette, 
Ceux qut nro fait le voyage II y n 
deux ans l’an dernier savent 
que l’on s m use bien dans lu co­
quet vlllag< de la rive sud el tous 
voudront être de nouveau de la 
partie demain.

Le départ aura Heu 6 9 heures 
précises angle des rues 8alnte-Ua- 
thcrlne et Amherst et nos raqueU 
leurs se rendront en tramway jus* 
qu'à Lougueull oû ils chausseront 
la raquette pour ensuite entrepren­
dre une marche de quatre milles, 

Tous les membres da Montagnard, 
anciens et nouveaux, sont priés d'ê­
tre au poste demain matin pour ê 
heures pcécHes angle Amherst et 
Sainte-Gatherlne ou à la garr des 
tramways de la rive sud, angla 
Yoayille et McGill po«r 9 heures 39, 

Le dîner sera servi à Fh5|el Cha- 
gnon et un programma spécial est 
préparé pour l'apr.s-raidi,

New-York. 12, {S.B.A.) — L’Est 
et l’Ouest viennent de se donner la 
main pour préparer le programme 
de la visite du cheval Epinard, qui 
appartient à M. Pierre Wertheimer, 
de Paris. I>e colonel Matt I. Winn, 
gérant du Kentucky Club, était à 
New-York ce matin et il a rencon­
tré le major Auguste Belmont, pré­
sident du Jockey Club. On a pré­
paré le programme d'Epinard, qui 
prendra part à trois courses en 
Amérique.

Lors de son voyage à New-York, 
M. Wertheimer a déclaré qu’il vou­
lait que son porte couleur prenne 
part à trois courses, soit un six 
furlongs, un mille et un mille et 
quart.

M. Belmont, qui est président de 
la “Westchester Racing Associa­
tion” a annoncé que la première 
apparition d'Epinard aura lieu au 
parc Belmont, c'est-à-dire q-ue ce 
sera la course de six furlongs. La 
deuxième course, d’un mille, aura 
lieu à la piste d'Aqueduct. Fina­
lement la troisième course aura 
lieu sous les auspices du “Kentuc- 
k<ev Jockev Chit)” et elle sera dis­
putée à Churchill Downs. La cour­
se d’un mille et un quart aura lieu 
en octobre.

M. Belmont a aussi décidé de la 
première apnarition d’Epinard en 
Amérique. Il a choisi la journée 
d’ouverture de la réunion d’autom­
ne de Belmont Park, qui tombera 
probablement le 30 du mois d’août, 
c’est-à-dire immédiatement après 
la fermeture de la réunion de Sa­
ratoga.

James ShevLin, du “Queens Coun­
ty Jockey Club”, qui contrôle la 
piste d’Aqueduct, n’a pas encore 
décidé de la date M. Shevlin a dit 
qu’il voulait consulter ses associés 
avant de décider cette question im­
portante.

Le colonel Matt J. AVinn a décla­
ré que le Kentuckey serait fort 
anxieux de voir le meilleur che­
val d’Europe et il a dit que la date 
de la course d’un mille et un quart 
serait choisie aussitôt que la Com­
mission de l’Etat du Kentucky au­
ra décidé des dates des réunions.

Lors de son séjour aux Etats- 
Unis, M. Wertheimer a déclaré 
qu’il serait anxieux de voir Zev 
contre Epinard. Ces rencontres 
seront possibles, car les courses 
spéciales seront ouvertes aux che­
vaux de la division de trois ans et 
plus. Elles permettront donc aux 
meilleurs chevaux de la division 
de trois ans en 1924 de rencontrer 
les deux champions. Naturelle­
ment l’âge des chevaux détermine­
ra de la pesanteur dans ces trois 
classiques.

Il reste quelques détails à régler 
au sujet de la visite d’Epinard aux 
Etats-Unis, mais les questions prin­
cipales sont définitivement réglées 
et il est maintenant certain que le 
cheval français courra ici cette an- 
née. _ _

Courses au trot au
parc Delorimier

Les courses de dimanche dernier, 
qui ont dû être forcément remises 
pour cause du mauvais temps au­
ront lieu demain. Malgré la tempête 
de neige les directeurs de la piste 
de DeLorimier n’ont reculé devant 
aucun effort pour tenir la piste en 
bon état.

Le programme de demain sera le 
même qu’annoncé la semaine der­
nière. Un match entre Day Star, 
propriété de R, Davis, Brockvillc, 
et Romala, de J. Stewart, Montréal, 
sera à l’affiche. Deux autres épreu­
ves seront disputées, une classe de 
trotteurs et une d’nmblcurs. Voici 
la liste complète des inscrits:

Match: Day Star et Romala, 1 
mille, 2 dans 3.

Deuxième course, trot classifié : 
K. Matthews Bingen, à Félix Bru* 
nelle, St-Eustnehe, Léonard, S„ à 
Ernest Dumoulin, St-Eustnehe, l'rll- 
la, à Raoul Sicottc, Montréal; Ban- 
del, â Henri Sleotte; Gond Watts, à 
E. Bissonnette, K.-L. Todd à V. Hrns- 
seati, Kentucky Todd, à C, Cen- 
drelli, Lolctn, à J. Stewart, Morn­
ing Gossip, à Jos. Coulombe, June 
Brook, h V. Morin, Oro Gllroy, à A. 
Moreau,

Troisième eourse, amble classi­
fiée t Peter Darlnn, h A, Moreau, 
Montréal; Doctor H., à A, Casavantj 
Venin AVlikes, à ,1, Stewart, Gobi 
Heart, h B. Lacroix, Darling Joe h 
H, (iroulx; E.-M, Savoy, à H. Mes­
sier, Nlln, à KIz, Lagaeé; Major Al­
lan, à M, Thérlen; Sid Forester, à 
Jos. Ouellette, ______

Willie Hoppe
gagne encore

Hosloii, UJ Wlllie Hopna g de 
nouveau défai| Walter Gornrnn, ji 
compta maintenant 1,090 points 
contre 843 pour Cochran,

La partie remise
M, Léo Dandurand, directeur-gé­

rant du club Canadien, nous punon- 
re qua la joute de hockay Ottawa- 
Çauaiijtui qui devait être jouée lr 
dngt-troi

Philadelphie, 12 — Le promoteur 
de boxe Rickard a l’intention de 
quitter la métropole d’Amérique où 
il a beaucoup u’ennuis, pour s’oc­
cuper de combats de boxe k Phila­
delphie. Il aurait même entamé des 
négociations .pour acquérir l’Arena 
et contrôler toutes les exhibitions 
de boxe de cette ville.

Tex Rickard débuterait par un 
combat de championnat mondial 
entre Jack Dempsey et Harry Wills, 
à Philadelphie.

Le combat est maintenant possi­
ble à Philadelphie parce que le pro­
cureur de l’Etat a décidé que les 
combats mixtes ne peuvent pus être 
défendus. La commission de boxe 
de l’Etat les avait défendus il y a 
quelques semaines, mais le procu­
reur vient de l’aviser qu’il n’existe 
aucune clause dans la loi défendant 
les combats mixtes. Il a donc avisé 
le président de la commission à cet 
effet.

Par ailleurs on annonce que Jack 
Dempsey rencontrera peut-être Fir- 
po pour défendre son titre le jour 
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Beaurivage vs Sorel. 
Voltigeur vs Longueuil.
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S se été fauta de glace, sera jouée k 
ontréal, à l’Arena Mont-Royal, le 

lundi 21 janvier.

New-York. — Deux combats de 
championnats seront disputés pro­
chainement à Madison Square Gar­
den. Le premier aura lieu le 28. Il 
alignera Johnny Dundee contre 
Carl Duane, pour le championnat 
de la catégorie poids plume.

Le deuxième combat de cham­
pionnat aura lieu le 8 février. Il ali­
gnera Pancho Villa, champion 
poids mouche, contre Géorgie 
Marks.

DOYLE A OMAHA
New-York. — Paul Doyle, qui ré­

clame le championnat de la catégo­
rie poids mi-moyen junior, est par­
ti pour Omaha. Neb., où il rencon­
trera Murray Schiaifcr, le 18 jan­
vier courant. Doyle reviendra à 
New-York immédiatement après son 
combat afin de se préparer pour 
son combat avec Nate Goldman, 
qui aura lieu à ia fin de la premiè­
re semaine de février.

LYNCH vs McKENNA
New-York —Joe Lynch, le cham­

pion du monde de la catégorie 
poids coq, rencontrera Eddie Mc­
Kenna, de Omaha, dans un combat 
de 15 rondes qui aura lieu le 18 
janvier, et où un compagnon d’en­
trainement de Lynch, rencontrera 
Charley Rodriguez, de la Nouvelle- 
Orléans, dans ic combat semi-final.
O’GATT Y ABANDONNE LA BOXE

New-York.—Packy O’Gatty vient 
d’annoncer qu’il a décidé d’aban­
donner Je ring, il ne se battra plus. 
Il a pris cette décision à cause d’u­
ne blessure à l’oeü droit, qui mena­
ce de lui faire perdre la vue. O’Gat­
ty s’est infligé cette blessure en don­
nant une exhibition avec Jack 
Dempsey, il y a deux ans, à l’hippo­
drome.

O’Gatty, qui n'a que 22 ans, a vu 
plusieurs spécialistes depuis cet ac­
cident, mais la plupart fui ont con­
seillé de ne plus faire de boxe.

Packy O’Gatty appartenait à la 
catégorie poids coq et il s’est battu 
avec les meilleurs hommes de cette 
division, y compris Pete Herman, 
Irish Kid Williams, Frankie Burns, 
Babe Herman, Frankie Jerome, Ben­
ny Coster, Roy Moore, Charley 
Goodman, Bud Dempsey, Midget 
Smith, etc. _

LE CANADIEN 
EST A TORONTO

LE BLEU BLANC ROUGE FERA
FACE AUX IRLANDAIS DE LA
VILLE-HEINE. - LE NATIONAL 
SE REND A QUEBEC,
Le club Canadien est parti pour 

Toronto ce matin, où il Jouera avec 
le St-Pntrlck dans la soirée et les 
Sénateurs feront le voyage à Ha­
milton, où ils rencontreront les Tt- 
gers,

Hier soir, le gérant Léo Dandu- 
rnnd ne savait pus encore si Howel 
Morrntz. pourrait faire le voyage, Lu 
veille de la partie d’Ottawa, le 
Joueur du Canadien n dû se faire 
opérer dans la gorge, mats ceci ne 
l’empêcha lias de jouer contre les 
Sénateurs. Mais après la partie. Mo, 
rents se sentit très fatigué et jeudi 
mutin, k son retour ^ Montréal, Il 
dut se mettre sous les «oins du mé­
decin qui dut faire de nouveaux 
pansements,

Les autres Joueurs du Canadien 
ont eu un bon exercice, hier midi à 
t'Arena Mont-Royal, Tous ont paru 
en grande condition et après |n pra­
tique, Léo Dandurand a dit qu’il 
croyait son rluti asse* fort pour 
battre les fit-Pntriok, même si Mo- 
renti n’étalt pas sur l’altgnement.

Le président Frank (îa'.den n 
annoncé, hier soir, que Art. Ross 
avait été nommé pour nrbilrer à 
Hamilton alors mie la joute dn To­
ronto sera dirigée par Lou Marsh.

LA LKJL'P. Dfi L'EST
lui National fera demain son pre­

mier voyage de la saison, alors 
qu’il se rendra à Québec pour imior 
aven les bons of Ireland. Le* Violet 
et Blanc partiront par la train de 
demain midi at ils nriveront dans 
It Viailla Capital# juste à temp*

la Ligue. Les amateurs de hockey 
ne voudront pas manquer cette 
séance, car ils sont assurés de voir 
deux puissantes équipes aux prises. 
Le jeu du Beaurivage est de toute 
beauté et est un régal pour les ama­
teurs de sport.

Le Longueuil, qui fera la lutte 
au Voltigeur, aura dans ses buts Iji- 
frenière, qui a joué cette semaine 
pour la Banque d’Hochelaga, et flui 
a donné une si brillante exhibition 
de son savoir-faire. On jeut donc 
dire que le Voltigeur devra se sur­
passer pour déjouer ce gardien de 
buts.

Odie Glegborn arbitrera tes deux

LES ÉCHECS
Sla rhraalqo*.

AVIS
Tant* demanda d* ranaairnamant* «a 

earrcapandancc eanen-nant la» écliK* d** 
Tiant dira adrwaéa* no «kranlqnonr dtnl- 
qo4*n do “OaTair . an ta nnmér* Hit, 
ro* St-André, Montrdnl.

LES CONFBBKNOKS DU NATIONAL
Cemme la* fil*» «ant mslntonant tat* 

mince» *4 qn* l’activité achlqnianna ra-
rirend peo t peo dan* no* différent* (lob*, 
e National, qol n* reate jamal* *n *r- Hèra, * décidé d* contlnoer I* *ért* d* «e* 

conférence» érhiqnéonnea qnl ant an tant d* »oc«è», par I* pu*é. Ce* conférant** 
auront lien i In pnlaatr*. dlmtncb* pro­
chain, I* II coorant, i J n. it p.n».

M. A. CnrtUr dlcaertera avac In arien- 
ce qn* nan» lal connalaaan», (or le* dlf. 
férente pléqa* at frappa* qol azlitant dan* 
le* débat* d’on* parti* d'échae*.

Inutile de dire qne cette canféranc* **»» pia» qo'intéreaaant#.
M. À. Fore»* non* oxpllqoern la forma­

tion dt quatre problème» d’échae *t non» 
aidera i le* rétoodr* U pin* élégamment 
»M*lbl*.M. U doetrar Winfrey, nréeldent d* la 
•ectian da* échec* do National at l'Inatl*
Sateur d* cea canféranc**, nan* parler* 

e la parti* Tiennalae, partie employée trè* •oBvont d* ne* Jonrt, et dont II *»l 
on de* expert*.Nous tncoo racoon* fortement tan* no* 
ieonen amatenr* à anlyr* ave* attention 
le* ranféreneet do NaUonal, car U* en re­
tireront profit, et poarrent par la anlta, dan* de* partie* entre amie, aartle do 
Gloce Plane, on do Buy Lopez, at yarlor 
alnaî Une répertoire de débat*. L'antréo 
e»t abaoloment reatalte et le* dame* aont 
■rracleoeement Invitée*.

PROCHAINES RENCONTRES
01*À88 K B.

Jeodi le 17 Janvi National à North-End. 
CLASSE C.

Mercredi le 1C Janv. Maiconnenve i Iber­ville.
Samedi le 11 Janv: National i Lachlne.

LES TOURNOIS DU NATIONAL
La fermeture de* lietea poor leo diffé­

rent* tournoi» do National aora lien di­
manche. le 19 courant. Ton» ceux qui dé- 
•irent prendre part à ce* tournai» devront 
•’Inacrire avant cette date.

»*r lou échecs, notamment son Rvret "Qneiqnao idée» nouvelle» aux éebaeu.”
BCWfuUENAÜDtS

N v’eut pa* éionaant, déclare Pat h ton* Venant
apprit an 
dan* «ne

♦ * *
L«* délaie*» de plat en plna le* échec* 

Poor I* billard; U n'eut par étonnant, dan* 
U elreonvtanee qee tm do match National 
»• Weatmaent, U ie «ait fait dnrement Griffin... per en Joaeer inconnu du 
WeutmennL

de dt dt
d’*i eennn dee do*leur* qBl. don» un 

be» eelentiftqoo, aabllalt leer htatonrl 
dan* (e* entraînes entr enverté* de leur patient, male J’en si »o*»l canne qal sa- 
blielent eh »e trouvait placée Icae dame.

d> de *
D. Saender*. qof n’anblie Jamah Ica 

monvement* prématare» evi an ban eapL 
lala», maie vraiment, parfeia, II manqoe de »«na pollflqn*

¥ * *
«I»b Ln Patrie, oh J* compte pin» 

d ami» qu II n y e de Juuear*. e de» aspi­ration» au ebsmpiunnat d* e* cl»»»*, 
eoét* année. Elles «uni vraiment légltl- 
"*•••• "»*h Qo jl prenne tarde h fa ro- eh* Tarpelenne da National..,

■•P * *
Un vaillant capitaine d’équipetrol* path *H an fit — »e 

nlèrement, qn* te* toernol*
loin* d’éqolp* *— brave fit — té plaipneH der- 

a Nattonai
I trola poil» s’il
nlèrement, qn* _ __ ____
■* msrehont pa» et en aeeuMÎt le* Can*. 

. r* *?. fo«t »n vantant le* An-(loi*. Mai* dlabl*. peurqnel ne repard*. 
Ml pa* aotour d* lal, et II •* rendra eemp- 
4f <4** le toomel poor 1* rbamplonnai du clob Weatmoont ne fermera «e* Itaio» «ne 
dimanche prochain loot «*mm* I* Natlu- nnl. En tout eau. comme 11 I* een**lll* 
fortomoat, le National ooorralt peut étrr 
demander l’aide do* Juif». Mal* (ont cola dépend... du sait»!. ,

PAKTlfe fl
Onvortor* da pion de la dam*. 

Blanc* Noir*

S. P4FD P4D
• CIFR CIFH
4. ( JF pjR
»• *4F PITD
^ * *rt **• ruommanduble.

Entravant la Cévoloppement da* noir*. 
„ *- Koqaent7. PSB CJF
8. FID Ptcn
*■ J'xF PxPH. TIFD fjdU. PITR

SI IL Raq. la» noir» to »er«lent débar- 
ra»»é» da fou irlnant par C4R aie.

.V > . 4’ ^TRH. Roqnent c»FH. DJR 
14. PK7D P4CD

Laa blanc* ont l’tniontlon d* prendre 
puoouion do la Urne Fl),

__  .. 14. CID
14... C4T ut meilleur en c* qu'il can- 
Ueearro Pin* fortement l’occopotion 

. blonce, de I* Urne PD.
U. C5R tri ti1*. TIP
17. CIC
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BIOGRAPHIE
"Pillsbury r.lirss Carrer. Un trè» beoo■irv ___volume relié toile, contenant le portrait, la 

biographie et 210 partie» choisie» et »*• note*» d* cet illustre maître que l’un com- 
par* avec ration à Morphy. Le plue beau 
recueil de partie* que l’on ait publié de- 
pul» un srand nombre d'anneés. Prix: 
JJ.OO. L'etude de» partie» d» Plllsbury 
ut fortement recommandé par maitre A. Alekhine.

••Chess Pie”. — Souvenir officiel do 
tournoi de Londres de 1912. Volume bru- 
ché, très bien imprimé, rontenont 27 pur. 
tire de maître», annota)*» profasément; 
JJ problème* primés: 12 ea*»e-téte d'échec»: 
82 pertralta, 59 biographies, etc. Valeur 
ettraordlnulre pour 11.00. Pour toute* 
Information» s'adresser h M. A. Cartier, coaler postal 49S, Montréal.
TOURNOI HANDICAP DU WK8TMOUNT

M. Altita Cartier, *x-<hamplon do We«tmonnt pendant deox annéu »orre«- 
slve» tient actaellement tête de ce taor. 
no! handicap, mala comme II lui reut* en­
core à rencontrer meoslaur» Sawyer, Grif­
fin, Klrkham et Sondera. Il peut y avoir des changement*. Classement h date:
15. M. Grlffln ............  A I 5

Claaae Gag. Perd.
1. A. Cartier ...... A 8 12. Rr McArthur ........ A 4 1
3. J. Sawyer .............. A It4
4. Sender» ................... B 5H 2V4
5. G. Falconer ............A 7 48. S.-B, Wileon ............. A 7 *
7. c. Bnrdoff ............  B «Vh IVb
8. 8. Klrkham .......  A 4 1». M. Morton ...............  C 5 8

11. M. Mlthaela B JV* «H1». M. Srhulmon .......... B 5Vé 7Vk12. G. Consoles ........... C 2 8
IJ. M. Baldwin ............  C IVfc 7V414. M. W cher .............. C lé
TOURNOI EVANS. DU MARSHALL CHESS 

CLUB
Avae deux points en plu*, F,-J, Marshall, 

«hamplan da» RtaU-Unla, sat rognant du 
1er prix pour la tournoi du pumhlt Chu** Club, L* rhaRvana, au Marshall Chu. Club, Le rham. 

pion amérlenln, qui vlunt d* laneur un aé- 
fl h Capablanra peur la rbamfplannal du 
mande, émerge avec la résultat da Jlh 
h IVb. La aeuli défaits quM| ail •nhle I» 
fui aux main» d* Smith*, champion d* l’Ktat: et un* partie null* *v»e M. Ban- 
taalère. Vole) la elaeaemant final)
I, P.J, Maeahall,  ........... M* IV*

M' fiautaelhr* , ÎJu 9V*
lî’ 'u* vis 3V»* U IMmMtMIMIM y »M. Parker I

». M- Jaenh» i,,,,,,,,,,,,llh 8tb
TOURNOI DU MANHATTAN CH BBS CLUB :

.et ce polit coup, an prtvenant 17, 
FOT. entrava dt plna en plu» le dé- 
vclappement de* nolra.

.. »T- Tlï’18. TRIF TiT
19. DxT D4T
î». PJP CID21. C4C

Ç» faup rend ineffective |* manoeuvre de U dame noir# à rsuee de celte at- 
taoua Inattendue sur l'alla du roi de» nolra.
^ . 21- P2”22. CxC échec P*C23. D2F

Décisif.
„ , î». Tl FÇe.^coi“B PtérlDtl* la défaits de» nolra.24. DJC echee RiT

25. TxT échec K,T
2». PtC et le» noir* abandonnent.Note* d* BOCOUUBOV, 

PARTIE 52
Ooverture do pion de la dame. Blanc* *.(„

Bff«Z«r R. R,t|.
«• P4D
*• «D C.1FRJ. (2D p«k4. P4FD pjp6. P» P PxP
«. FSC échu

Lé* blanc», par ce coup, voulaient In­
duire le* noir» h louer PTD oo P4C.D, 
affaiblissant ainsi l’aile de la dame dre noir», tuât en a* plaçant à un poste 
Important A 6FD.

. *- «hmo7 CRJL PJTD8. 9 4T pjr
9. D2R pat

10. CAR P4CD
11. C»€ c«(:11. FID

Le» blanc» réservent 2. CD pour leur C. afin d'occuper 5F
.. _ la. FJD
lé ÏW" Roquent

Lu blanc» ne peuvent pa» pour le mo­ment Jooer CSP et II» n* le
^IFD

.. 14. DIF15. P4P P4TD
C* sacrifice d’un pion détruit tout le plan stratégique de» blanc».

IL D»P P5T
H. C1D TRIC1». DIR ( JP
1*. CIR ( JR2». C4T

Le» blancs sent enfermé» et doivent 
maintenant falro de» effort* pour ob­
tenir un peu d* liberté dan» leur» mouvemunta

. „ C«K II. PiC
Ayant accepté le eacrlflcr le» hlann 
sont psrdua, mal», dan» tou» Ira cas, le» noir» avalent ravsntagr

II. D«P PxC 
D»T 

P«PT
T7CEt les Manrg réalgnent.

tupplénmn taire.
A VENDRE i — Jaaqu’i 2» muta, t» _

' î*". .ML "ta* •upplémenUlr*.CARTES PROPEftSlONNELl.ES. BnfV •** 
•tmsndu

LEO A LTt t — fl (ou» la flgn* arot*.NAISSAVCER, DÉCÈS. MESSES t — H Omapar fnaerrbm ,
REMFRrrtprMTVTB » — n «sua.
CARNET MONDAIN. NOTES PPRRON- 

EVT fFR. ETP. t _ II.»» par Inacrtlon.

Pourront

II. CiF 
11. PIF14, PJT
15, F«F 
1*. T IF

t*. dspul ad a» année», corn 
lr* le tableau ti-d*»t*u»
d< ‘

cti ‘r I yi^it «i? ^'ouvrir avec in t ruin.
honneur peur M, Ôara» Chai**, D'pn *q- ----- ------ ' ~‘ ' ’ “
lr* ^Até, sa fut I* tournoi H plna rom»», 

ommp 1* déman-
, rf, Ô, Ch.if.
* viciait* lui I*3l<If» fort» loueur* Re* E 

éhulé pa* un* paytU pot, 
du» contre Kupchlk, I* rhamnlon paon» altaiaallvemvnl IT partie* H fit I nnnn, riaarement final I

I* ta h laa u «fv
•U 4lr» rantonl d» teH* vlclolr* qal 
lac» ta sang de* fort* Jcueura de* Etit*

iiittt tmt tt mm 
111111111111111111 

: ni tt 111 tt t tt t tt 11 
titmtMtuttttt

1111 : n n 111 •, t u i n

Ht;ÿk
t, Prlnk .Jtnawakl 

Tinnef
, k»*»K Praandlich 
I, A, Chraadoi

tt. Behwovt i

nttttt

IL FORM A T KD» K

(h» Il y »V»M m trace d* 17, TiF: 18. T 
«T, DtTi 19, U«D, I*7t et gagnant.

Note» d* R, Bell.
^ PIIILIÜrtK,

Trois équipes à Sorel
La hatvon tir goùrri dans imtri’

Ia’s clubs qui kp. font In Jutto sont le 
Siilnt-Laurent. tu Sorel, le Club 
Nautique. Hier soir le Saint-Lau­
rent a remporté sa troisième vic­
toire çonsécuttY*, battant le Club 
Nsutique dans une joute contestée,

.......................... 3 à 1,
Mjur UMIIH lllir

e résulta! a é'é de _ .. ,, 
L'Mtiitance d‘<i'tà dpeu près fi à 

790 personnes n*a pas ménagé ses 
applmidiskemonis

le* inrormsiiang ou inm gg;
î .‘■œ./s.'vA-jpr’i.
toar fontontree, dt ItolU* franqol» ou 
jnglals 9U«.1«I éuipt*. pt*~**»..fa^’irÿar .tâusr'ar■r <■« uwmmwwm —
•ont grîla’S»1’s'adremet h ■ousieur Anted

COMMERCE ~
ET FINANCE

(Suite de 1^ duièniç page.)
(îôtelette* ,,,, t,,,,,,,, t,, , 45&

Rognons ......................... chacun, las-LE MAKCHB D0 EüISSO.V 
Dgré gelé..,...,,,.,,,,.,... IJo,
Morun frgichti !Ç*.

DORÜRÉ, ARGENTURE ’
«TTR CAf.TCP CTROIRE, ETC.

VERNISSAGE A L’OR
SUR ORNEMENTS D’EGLISE

PIsACAGE IF ARGENTERIE
NICKELAGE. REPARATION

Cie ROYAL SILVER PLATE
A. CTROUX, gérant, «8. CRAIG OUEST

CLAVIGRAPHES
Cf-AVI GRAPH ES recon*tmiU do 

joutes ks marques et prix, vendus, 
loués, réparés. Protecteurs de ebè- 

ÎPLaus» Papier c«rbone- Main 
e2^’ Typewriter Exchange
^ Strpply, .S8, rôe SflinKfarcine^.

COLLEGE DE BARBIER
_ ..—poy une eauMIemt* posé
Ben. avae !« a las haut Mlalv* payé t Qoel.

d’approntlooaro tulflaont 
Byatém* modo* a*, roeltioa assuré», pour- 
r!to«î. Ç*T*^?* UPprermnt. R’adrotsor 
■aler RarW» Colle*», ft, Si-UagonL

A VENDRE «
Pigeons tumblers, pattés 81.50 le 

couple, aussi pigeons voyageurs, 
premier essai, Î50 milles, *1.50 le 
couple. S’adresser à L. Paré, collè­
ge L’Assomption.

MERVEILLEUSE INVENTION
Supprime les aiguilles pour pho­

nographes. Dure des années, con­
serve les records. Franco, 81.50. Re­
présentants demandés. Everplay, 
325 Satnt-Ttmothée, Montréal.

C U N A R D
ANCHOR 

ANCHOR DONALDSON
DEPARTS D'HIVER 

DE HALIFAX
A Plymouth, h Cherbourg ut h Lundr»»

ït Janv. 8 mars. 14 avril Antonia
rév. 81 wars, Amlauu*

A GLASGOW
»• Portland De Halifax

Diurs Cassandra 1er avril
12 svrll Saturnin 15 avril

DEPARTS D’ETE
Loa plu» groa navire» à cabine *« monde, 

‘‘tarin onia” “Caronla”
20,000 tonne»

De Québec i Liverpool
.1 ">•} 2» mai Camianla13 mal 12 Juin Caronla
MontréaKPly mourh-Cherhourg-Londre»

,2 m*} I11!" 13 M'- Andunl»,U ,2) jirtn 2d jiill Antonio44 »nnl 28 juin 2 août Atisonlu
De Montréal à Glaagow

« niai « Juin 4 Juil. Atlirnlo
. 13 Juin U Juil. Cettnndra22 mal 20 J: -20 Juin 1S Juil. Saturnink

DU NEW-VORK A Qa*en*t*wn *t h Llvtrpeol
2(1 Janv. 23 féy. Ausonla
® Twite nia

A Cherbourg et s Southampti ,
2« J»nV. 20 mars AqultanU
J. ’,,v- niiir» llrrengtirla
■c » avril Mhurrtnnln

A Flynioutfi, h Cherbourg ci a Londres 
1® I®!1 “«c- Antonia
f!’ ”v- Andanla
u ",ur* , , AlbaniaA Lendendorry tt h Glatgow

fcnT. Columbia
4 Cumtronla9 fév. 16 mars Assyria

THE ROBERT RKPORD CO.. LTD. Mont- féal, ou auprès de» agenU létaux.

Pftlc .....................
Crevelles ...........
Homards vivants
Flétan gelé .........
Plie .......................
Truite des lacs
Thon .................
Poisson blanc.. 
'r;i,Trtt‘reau .... 
Hareng

12x
45a
80s.
24s.
in».
22s. 
2u . 
18s.
Ils. 

7 s.
Eperlan ......................... .. 23s.

LES HUITRES

nët,
Suuuaa

un irgjchH .,.. l(te.
diet k rond», tftilé .... Il fi UU
dm k rutnè ••j-tti........... Utib ..' tt&Û ÎJÏ ït teà;;.'

Huîtres, le gallon.,..,.,.,.^ ?2.75 
Huîtres Matpecques, le baril... $15

FRUITS
Oronges Suuklst, toutes gros­

seurs, lu caisse $4.25
Oranges du Mexique, esse ,, $3,110 
langerines, 1-2 boite,,,,,,,, $2,75 
Citrons de Messine, esse.,,, $4,00 
Citrons de Californie

In caisse..................... $4 et $4.25
lîanaties, le régime W,5Q à $fi,UU
Rnlsln Alméria, le baril, de $8 à $tl 
Figues nouvelles, la livre.,20 à 33s, 
Buttes nouvelles, boites de 7(1 |i-

cm, la livre........ ...................
Noix .,,,.,«1,«,,,,,,, t5s, à 45v 
Poires de Californie, esse,,,, $5,00 
PamplemAusse Floride, esse, $5,50
Atocus, 50 livres ---------------- $5,75

POMMES
Au baril:

McIntosh, no I $Wk>
Mclntosh, no 2 ,,,,,,,,,,,,, $8,50 
(irerulugs, uo 1 ,,,,,,,,,,, ffisâà 
Green b gs, no 2,,,,,,»,,,,, itktW 
Baldwin, no 1 $A50
Mnldw^, no % \ % $ $ « « $ * * $
Kings, *o i $<MK>
Kings, po 2 s » » » r r * » » » »
Spy Nti t $8,00
Spy No 2 $7A0

A la boite:
Bouges, McIntosh, ftmtahle 
Home Beauty

LEGUMES 
OîgnoR» ç.9?Agaolv la oaRs*, $0.00 
pi*nrui K rouges, 100 Hvres. v, $4.00 
Laitue leeberg, m Ç«U«,VSi^ #8.00 
Palates sucrées, le panier,,,, $42ü 
Célerr;

De CaHfrxrnie. 5 doua, H e* f
doux* la van $8*00

Cuiu . r„. cm h!»»n o dou*..
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Le petit sou
Je suis un sou, bien peu de chose, 
Mais je rends grâce à qui m'a fait. 
Car le bon Dieu, d'une humble eau- 
Souvent produit un grand effet, [se,
La goutte d’eau qui rit dans l’herbe 
En reflétant un coin du ciel, 
Compose le fleuve superbe 
Qui poursuit son cours éternel.
Sans le grain de sable des plaines 
Que l’enfant recueille en ses jeux. 
Où seraient les Alpes hautaines 
Avec leurs sommets tout neigeux?
Qu’est-ce que te rauon qui tremble 
Malgré tout son éclat vermeil?
Mais des milliers unis ensemble 
Peuvent former un beau soleil.
Ainsi, moi, je suis peu de chose 
Mais je rends grâce à qui m'a fait. 
Car le bon Dieu, d'une humble cau- 
Souvent produit un grand effet, se
Il est vrai, les bourses hautaines 
Me repoussent de leur trésor,
Mais qu’on me prenne par centaines 
Et l’on aura des louis tf or.
(Iràce à moi, l’apôtre peut vivre 
Aux zones de glace ou de feu,
Et c’est grâce à mon humble cuivre 
Qu’il peuple d’âmes le ciel bleu.
Je suis un sou, rien qu’un son, dis-je. 
Et pourtant l'on peut avec moi 
Opérer an très grand prodige,

foi.
znr.T

Puisqu’on peut propager ta foi.
r O.-P. SUCllK

CAUSERIE
DE LA TANTE

t'.V ASXIVERSAIHE

\ beaucoup d’entre vous, chers 
enfants, il n'est pas nécessaire de 
signaler te glorieux aniversaire de 
ce jour: vos maîtres et vos mattres­
ses, en vous en parlant cette semai­
ne, vous ont engagés à prier plus 
encore anjourd’hnt pour que la pre­
mière institutrice de Ville-Marie re­
çoive bientôt les honneurs de la 
béatification, et tons, élèves de la 
Congrégation de Sotre-Dame com­
me étudiants ou écolières des au­
tres maisons d'éducation, vous avez, 
dans votre communion, demandé 
an bon Jésus, de -permettre que 
bientôt, le nom de Marguerite Bour­
geons soit universellement honoré 
ilans l’Eglise. Vous avez aussi invo- 
aue cette vénérable fondatrice de la 
Congrégation de Sotre-Dame, vous 
surtout qui bénéficiez du dévoue­
ment et de la science des filles de 
notre “Marguerite du Canada”, lui 
demandant de garder dans la voie 
du devoir toujours tes enfants, les 
jeunes garçons et fillettes d'aujour­
d'hui tout comme autrefois, elle 
s'appliquait à former à la vertu les 
pctils enfants de la Xouvelle-Fran­
ce naissante. C’est au elle est puis­
sante sur le coeur du bon Jésus, la 
vénérable Mère Bourgeou»: et en ce 
jour anniversaire de sa bienheureu­
se mort, il est certain que Celui 
pour l’amour duquel elle n'hésita 
pas à tout quitter, là-bas an beau 
pairs de France, pour venir travail 
1er. au prix de guets sacrifices, de 
attelles privations de toutes sortes 
à l'évangélisation des Ames, il est 
certain, dis-je. que le bon Jésus ne 
lui peut rien refuser. Allons donc 
aujourd'hui en toute confiance à la 
vénérable fondatrice de la Congre 
galion, denuutdons-lui tout ce qui 
nous est nécessaire pour demeurer 
fidèles à la grâce; exposont-lui me-

Kial dans les prières »!e Tante qui 
vous aime i>lert. Affections et bon­
jours à traites.

T. A.

A TRAVERS
LE CONCOURS

PRIX DE PREMIÈRE CLASSE

Québee, 20 juillet, 1023.

Au révérend père Ennemond Massé, 
Jésuite.
Mon révérend père,

Rien ne me plaît plus que de vous 
renseigner sur le sol canadien car, 
voyez-vous, on aime toujours à 
parler des choses qui nous sont 
chères. Québec en est la première 
ville; elle est bâtie sur les bords du 
Saint-Laurent, le plus beau Heuve 
du monde sans contredit. Parmi 
les édifices que l’on y remarque, se 
trouvent le fort Saint-Louis et la 
maison de Louis Hébert, le premier 
cultivateur de la Kouvelle-France. 
Au milieu de ces habitations et de 
celles des colons, se dresse notre 
église paroissiale; elle est tout en 
planches brutes; maia ai rustique 
qu’elle soit, je la trouve charmante, 
surtout quand elle est. ornée de 
feuillage, comme au jour où le bon 
père Dolbeau y dit la première 
messe. Autour de la .chapelle, il y 
a une place de cent à cent vingt- 
cinq pas de long sur cinquante de 
large. Mais . ce que j’avoue hum­
blement. c’est que Québec n’a

3u’une rue: on rappelle le sentier 
e la montagne. Partout ailleurs, 

c’est la forêt; la vraie forêt; immen­
se et profonde. Mais dans la 
forêt canadienne, tout est poésie et 
mélodie. Je vous avoue, cher ami,
que je suis ravi de mes domaines; 
j'ai beaucoup voyagé et jamais, je 
n’ai vu rien de pins beau, de plus ces pensées m’avaient entraîné.

viennent me demander de me mettre 
à leur tète pour la défense de leurs 
droits que l’on veut violer. Oht 
Pourquoi n’ai-je pas refusé leur
offre ?

Après bien des hésitations, j’ac­
quiesce à leur demande et me voici 
tout d’un coup devenu rebelle à mon 
pavs et chef des At élis. Bientôt 
a lieu la bataille du lac aux Ca­
nards. J’apprends ensuite le mas­
sacre de deux missionnaires tués 
par mes alliés: les sauvages. Mon 
âme se bouleverse, me voilà donc 
à présent devenu responsable de 
deux meurtres. Quoi, je suis nn 
meurtrier!... Et avec frayeur, je 
pense que je porte au front une 
tache que rien ne saurait effacer.
La mer y passerait sans laver la

[souillure
Car rabime est immense et la tache est

[au fond.
Malheureusement mon cœur s’en­

durcit vite à toutes les morts que 
notre rébellion causa. Alors, sans 
scrupule, dans nue exaltation de 
mon esprit surexcité je faix un pacte 
avec nia conscience: tuer ou être 
tué. Peu de temps après, je livre 
la bataille de Batoche, c’est la 
défaite complète pour nous. Dieu 
punit ainsi ma folle témérité et 
mon ambition. A ce combat, je 
suis fait prisonnier. Jusqu'au der­
nier moment, je suis soutenu par 
l’espoir fixe que l’héroïsme de mes 
efforts et le stoïcisme que je mon­
trai lorsque je fus arrêté nie feraient 
délivrer, en temps opportun. Mais 
mon espérance est déçue: loin d’être 
mis en liberté, je suis condamné à 
l’échafaud. Le glas funèbre seul 
peut alors me faire sortir de cette 
atmosphère d'impiété et d’endur­
cissement moral où j’étais plongé.

Un grand bien s'est fait en moi: 
je suis redev enu chrétien. Aujour­
d’hui, je ne puis assez remercier 
Dieu de m’avoir fait cette grâce 
infinie avant de mourir.

Mais sortant du songe ofi toutes

paisible, de plus sauvage. .Sérieu­
sement, au soleil d’été ou couvert 
de neige. Québec est admirable. 
Déjà, cette jeune colonie m’a donné 
bien des .joies. Quand, au sortir 
de la forêt, j'aperçois la clairière 
défrichée, l'habitation, le fort, la 
chapelle j’éprouve toujours un 
étrange bonheur et là, en regardant 
fumer nos toits, j'ai refait plusieurs 
fois le même rêve: celui de voir la 
Nouvelle-France civilisée, chrétien­
ne. Québec compte maintenant une 
soixantaine d’habitants; c’est bien 
peu mais rien degrandn'a jamais eu 
de grands commencements.

J’espère que Québec sera la ville 
la plus catholique, la plus française 
de l'Amérique. Je voudrais que 
le Canada fût en Amérique, ce que 
la France a été en Europe. Je vou­
drais que les Canadiens fussent, de 
tous les peuples, le plus noble, le 
plus généreux, le plus fraternel et 
qu’il gardât à jamais la langue, la 
foi, l'honneur de la vieille France. 
C'est ce que je demande à Dieu 
tous les jours dans mon humble 
chapelle, qui est le premier temple 
du vrai Dieu, sur cette terre d'ido- 
latrie. Avec l'aide du Tout-Puis­
sant, je suis certain que mes désirs 
se réaliseront et deviendront des 
réalités.

J’ai fait auprès de votre Père 
général le» demandes, que vous

•l®ne vois autour de moi que les murs 
dénudés de ma prison, que le 
grabat sur lequel je m’étendrai 
encore une fois afin de réparer mes 
forces pour mourir en chrétien.

Cependant, mon cher ami, vous 
ne sauriez croire tout ce que je 
souffre comme patriote de partir 
pour l’Au delà sans voir régler la 
question du Nord-Ouest.

Mais ce n’est pus là ma seule 
souffrance; combien mon coeur se 
serre lorsque je pense que je ne 
puis revoir et embrasser ma mère, 
ma femme, mes enfants et tous mes 
amis avant de m’en aller si loin.

retire A nte-I élène et là il mande à 
de Vaudreuil “qu’il est résolu do 
défendre jusqu’à la dernière extré­
mité la terre canadienne et à l’exeir - 
pie de son digne et vénéré chef”

firêt à s’ensevelir sous les ruines de 
a colonie plutôt que de rendre les 
armes.” Toute la journée le brave 

officier attend une réponse à sa 
chevaleresque missive F.lle arrive 
enfin, mais personne sauf Lévis qui 
en prend connaissance aussitôt, 
personne ne sait si elle est messagère 
de malheur ou de joie. Mais tous 
supérieurs et soldats sont convoqués 
pour sept heures. Oh! comme les 
heures s’écoulent, lentement, com­
bien il nous tarde de tout savoir... 
Sept heures! fidèles au rendez-vous, 
nous sommes tous assemblés près 
de la tente du grand chef. La nuit 
prête son voile de mystère à cette 
réunion solennelle, le bruit de la 
vague qui vient mourir sur la grève 
comme une plainte, les gémisse­
ments des grands arbres secoués par 
la brise folle tout nous porte à la 
tristesse et nous fait pressentir 
quelque vague malheur. Sur l’au 
tre rive ee dessine la silhouette de 
trois piitits clochers et la voix 
argentine des modestes cloches par­
vient jusqu’à nous, nous prêchant 
l’union et la paix, (tan> étrange con­
traste avec la nature entière qui 
nous parle de révolte: la lueur d'un 
bivouac anglais, nous prouvant que 
l'étranger s’installe déjà chez nous 
comme dans “son home”, rallume 
en nous la vieille haine d’an tan pour 
l’ennemie jalouse de nus succès et de 
notre prospérité, la mer si calme 
tout à l’heure qui fait entendre de 
sourds grondements, les arbres agi­
tés par le vent, images frappantes 
de l’orage qui gronde en nous, pro­
voqué par les injustices de cette 
perfide Albion que nous détestons 
de tout notre amour pour la mère 
patrie. Lévis nous regarde, il 
semble lire nos pensées sur nos 
figures pour notre part il nous est 
impossible de rien deviner des secrè­
tes agitations qui tourmentent cette 
grande âme pas un muscle de son 
visage ne le trahit et nous sommes 
tentés de lui mettre sur les livres le 
magnifique "Je suis maître de moi" 
d’Auguste à Cinna. Soudain il 
élève un papier à la hauteur de ses 
yeux, promène sur nous le regard 
mélancolique du père de famille 
aux jours d’épreuve puis prononce 
ces paroles “Mes enfants. Dieu 
m'est témoin que j’ai fait tout ce

3ui était en mon pouvoir pour défen- 
re la colonie, ou du moins pour 

nous retirer avec tous les honneurs

t * rr**.1- i TBiuKPI lONEJ ICMT NOOO“

Ce sofr, samedi no* magasins ferment à 6 Fleures

Ce al 11^ n » ta, 111. livs *1* x-ll «•>•1 wl OilUIMa'f • - a , i ✓

Je veux me consoler en songeant à dus aux braves, à toutes mes démar-
.. . . siHixcr ra-xiif-zxf* w> zxo t\Oic\Q ti l ftixehes, à toutes mes instances voici ce 

qu’on répond: “Ordre est donné à 
monsieur de Lévis de faire mettre 
bas les armes aux troupes". “Mes 
amis il n’y a qu’un parti à 
prendre, il faut nous soumettre. 
Mais il ne sera pas dit que des Fran­
çais auron* courbé le dos sous le 
poids du despotisme et de la tyran­
nie sans avoir résisté jusqu’à la 
dernière minute, sans avoir payé à 
l’honneur un dernier tribut. Ainsi 
cette épée, cette compagne fidèle, 
don précieux de mon souverain,

Mercredi, 0 septembre 1760. bmvte lame
’ 1 si souvent au combat qui comme

l’éternel rendez-vous.
Mai» avant de terminer cette 

lettre, la dernière que j’écrive en ce 
monde, je veux vous demander une 
grâce: de prier pour l’ami qui vous 
a toujours été fidèle, ne l'oubliez pas.

Adieu,
Votre arm qui se souviendra là- 

haut.
Louis-David Rikl. 

Aline Olivier, 16 ans.
Académie Marque rite-Le may ne, 

Montréal.

Mlle Angèle de Bourlamarque.

me nos besoins temporels; à qut m’avez conseillées. J'espère qu’elles 
peut-elle s'intéresser plus qu'à ses ! seront agréés et que bientôt les
amis du Canada, de sa terre d’adop­
tion? Beaucoup de faveurs signa­
lées ont ete obtenues par l’interces­
sion de la vénérable Mère Bnur 
geotts; il en faut encore pour mar- 
auer l'heure tant souhaitée par 
nous fous, de sa glorification sur les 
autels. Demandons nu bon Dieu de 
faire que bientôt sa dévouée see 
vante soit, partout à l'honneur, et 
que dans tout l'univers, on puisse.

•1er; ' Sainte Marguerite du Lu-j de gloirrép<’t
nadn: priez pour nous.'’’

Tante ANNETTE.
.Vote Quelques prix ont déjà été 

adressés aux heureux concurrents. 
.Vous continuerons tfen faire ren­
voi. et espérons gne samedi pro­
chain, tous les lauréats du con­
cours seront en possession des ré­
compenses que leur a values leur 
travail.

Le prix des concours-questions 
devinettes de décembre n été décer­
né par le tirage à Arthur L'Heu­
reux. L’Acadie, P. Québec,

Félicitations de Tante.
T. A.

vaillants Jésuites, viendront porter 
les lunières de l’Evangile au milieu 
de ces peuplades païennes. Ce sera 
là un beau jour; mais encore plus 
grand sera celui où nous pourrons 
constater que les progrès de l'évan­
gélisation s'accentuent de jour en 
jour. Je pressens que v ous serez 
des nôtres, cher Père, et que non 
seulement vous verrez, cette œuvre 

mais que vous y eontri-

Durandal :
I “toujours resplendissante 
jeta tant de fois l’horreur et l'épou­

vanteChère A ngèle,
“Quand reverrais-je, hélas! de . , .mon petit village parmi les ennemis

Fumer la cheminée et en quelle j n ,ra Pa!! s a.l°utei aux trophées 
saj#0n 'de rnon rival; vomi ce que j en fait
Reverrais-je le clos de ma pauvre brandit sa belle époe à
ni.tjSOI) ' garde d argent puis la brise sur
Qui m’est une province et beaucoup i Ron E®nou L holocauste ne fait 
davantage?” que commencer. “J ai un autre

bien, n'est-ce pas. les - sactùfice à vous demander" nous

huerez. 
Veuillez

sont bien, n est-ce pas
__ _„.......... ...................... der.___

lettre quand l’époque de mon départ ! 
d'ici était encore incertaine, quand ' e *
dame Victoire la capricieuse hési- ;ont hommws d’honneur, qu’ils ne

* , J ; j reculent pas devant un devoir à

. ers que je citais dans ma dernière j llit le Rubral. "Soldats prenez votre *■»... . i rar f'est un arte ü he
. , rujauie que j'attends de vous; maisd ici était encore incertaine, Quand | je ,ouuJs nL enfant*, je saie qu'ils

tait encore entre les deux 
I rivaux. “Reviens-nous vote,______ ______  ____ ___ beau [ _,.

- ;!!l t'engieux Tes- j militaire” me diviis-tu, “reviens aceomplu ,,
pect et a l affection de votre vieil ! non8 heureux et triomphant’’.Uni. 46 V08 P,U8 bcaux falt* d armes’qne

Ces drapeaux témoins

ami. ma «>hère. il » enfin sonné ce jour 
béni du revoir, dans trois mois 
jour pour jour je serai près de ma 
sœur bien-aimée. Il te revient doue 
“ton grand ingrat" non joyeux et 
vainqueur mais blessé, vaincu, plus 
malade encore moralement que phy­
siquement. Tout est fini, tout est 

j perdu, tout “fors l'honneur". Mal- 
Mon cher ami, [gré ’'héroïsme de nos soldats, mal-

Eclairé pin I unique chaude! e j g,., l’habileté de nos chefs nous 
qui égaye un peu tua sombre cellule j sommes battus; ce beau Canada que 
et afin u éloigner les tristes pensées nilns croyions avoir conquis par

d’un siècle de lutte, ce cher

Samuel de Chamulain. 
Cécile Thouin,
Académie A .-D, du Perpétuel Secours

Ville Èmard.

LETTRE DE RI EL V T N DESKS 
AMIS DE FRANCK

(Suite à la page à.)

P<
qui m'assaillent, je me hâte de vous

COURRIER
Rirette—Votre longue lettre a été 

ne avec bonheur. Merci pour les 
oons voeux! Merci pour la gentille 
nhoto que je garde précieusement 
en souvenir de in chère petite con 
emplative et de sa soeurette, mis 

slonnairc de demain, peut-être?.. 
\u revoir affectueux à toutes et à 
bientôt, chère Rirette.

FleureHe—Que le bon Jésus vou 
continue ses faveurs et que sa main 
livine répande 1 succès sur votre 
travail Au revoir affectueux.

Josette de H - -Soyer assurée de 
•non meilleur et quotidien souvenir 
à vos Intentions, petite amie.

Amateur de Cinq-Cents — Merci 
pour vos bons souhaits: que le di­
vin Enfant vous donne succès et 
bonheur! Vous recevrez bientôt le 
prix justement mérité. Les ques­
tions seront publiées. Merci et au 
revoir.

Rayon de soleil—Les souhaits af­
fectueux ont été accueillis avec 
bonheur. Soyer toujours le rayon
ensoleillé répandant la joie autour 
de vous, et revenez-nous bientôt,
petite.

Gai pinson — Avec vous, gentil 
Pinson, je chante le bonheur, et de­
mande au Maître d’en illuminer 
toujours votre vie. Au revoir affec­
tueux.
-Lilas blanc—Je me réjouis avec 

vous de l’amélioration de votre syt-

écrire. Je resseu* d’ailleurs le be­
soin d’épancher Te trop plein de 
mon cœur dans celui d’un ami fidèle.

Vous avez dû entendre dire que 
> suis dans la prison de Régi tu* car. 
censé de lèse-civilisation. je suis 
ondamné à l’échafaud. Encore 

quelques heures, et le soleil se 
lèvera sur le jour fatal où tout sera 
onsommé: demain, je livrarni mon

le guette

nom 
plus
pays pour lequel tant des nôtres 
ont déjà sacrifié leur vie, passe 
maintenant en des mains étrangères. 
Nous avons consommé le dernier 
sacrifice hier à St-Hélène. On dit: 
“qu'à raconter scs maux souvent 
on les soulage"; je vie ns donc à toi, 
comme jadis lorsque j’étais enfant, 
car je te sais la meilleure des confi­
dentes. la plus tendre des sœurs, 

orp* au bourreau qui le guette Je t'ai tenue il me semble assez au 
depuis de longs mois. j courant des faits de sorte que je

Mais loin d'être effrayé à 1’appro-1 n’ai pas besoin de revenir sur les 
he de la mort, je me sens au con-1 événements antérieurs, tu connais 

traire très calme et, plus d’une fois i le résultat de nos premières cam- 
depuis mon incarcération j’ai remer-j pagnes, lu brillante victoire des 
. ié Dieu de me donner cette pan j Français à Carillon, leur défaite 
de l’âme. Ma conscience ne me j presqu’aussi glorieuse aux Ulaines 
reproche quoi que ce soit depuis que j d’Abraham ; tu n’ignores pas non 
je suis revenu aux croyances de plus que nous étions à préparer une 
mon enfance et il me semble par-j seconde rencontre avec les Anglais 
fois que Dieu me tient dans sa | afin de reconquérir si possible le 
main pour me garder dans la dou- terrain perdu durant la dernière 
ceur et la tranquillité comme l’huile j bataille... Je ne fais que continuer 
contenue dan» un vase et qu’on ne mon réoit. Cette rencontre prévue 
peut troubler.

Dans ie calme que me procure une 
conscience en paix avec Dieu, je la folle audace de nos troupes nous 
n’ai pu empêcher ma pensée d aller valent une éclatante victoire. Nous 
errer parmi les souvenirs de ma sommes vainqueurs la gloire nous 
courte vie aventureuse. sourit, l'avenir nous apparaît sous1

Bien loin en arrière, je me revois les plus riantes couleurs déjà nous 
vivant au milieu de nies frères du ; faisons tnIHc projets pour chasser ; 
Nord-Ouest, à Montana. C’est ! l’ennemi à jamais quand Lévis reçoit 
alors le temps où je suis le plus ! de Montréal une lettre du gouver- 
heureux. bien que jt? vive pauvre- ! neur lui annonçant qu’on a capl-! 
ment. Mais bientôt ma vie change] tulé faute de vivres et de muni-1

Coupon bon jusqu’au 
Samedi, 19 jan. 1924.

A inclure avec les répon­
ses aux concours, et avec 
toutes les lettres à ‘‘Tante 
Annette”.

Adressez : “Tante Annet­
te”, le DEVOIR, Montréal.

COMPLETS ET 
PALETOTS

AU

PFIX COUTANT
S.-A. DE LOR1MIER

INCORl’ORE
IL “ue Notre-Dame'Ouest 

Etabli en 1859

'■mm 1 ■"

LE MAGASIN DU PEUPLE

Une Vente Etonnante de 
Chandails pour Dames à

Nous nous sommes procuré ce magnifique lot de chandails, à un prix de 
concession extraordinaire, à “la Monarch Knitting Co.”.

Oes chandails n’ont rien de comparable à ceux que nous offrons générale­
ment pour un prix si minime, il n’y en a pas un de qualité moindre que 3.98 et 
nombre de douzaines valent 4.98 et 5.98.

Les modèles sont dos plus nouveaux genre manteau et tuxedo en laine 
brossée, si en vogue et préférée pour son fini mousseux qui rend ces chandails 
d’une chaleur douce et confortable.

Il y a aussi des modèles, genre passant par-dessus la tête, en laine et soie, 
à effet de rayures de 1-2 pouce de largeur, en points de soie; ces chandails sont 
finis avec ceinture en soie.

Les nuances sont pâles et foncées.
Grandeurs 3(3 à 44.

—Au premier.

1000 Chemises pour Hommes, chacune 1
3 POUR 4.00 ■

.39
Le prix auquel nous tes offrons est si bas qu’il ne nécessite aucun commentaire. —Ce sont 

des surplus de notre stock des Fêtes, et Ü y a élans ce lot des valeurs de jusqu'à 3.00.— 
Grand choix de dessins à rayures dans toutes les encolures; 14 à l?1/*. — Ne manquiez 
pas une telle opportunité de vous procu rer plusieurs de ces chemises.

Une Vente Merveilleuse de 1163 
Paires de Chaussures Echan­

tillons Mac Far lane’}
POUR DAMES, FILLETTES ET ENFANTS
Bottines, Souliers, Escarpins

Les conditions exceptionnellement avantageuses dans lesquelles nous avons 
conclu cet achat nous permettent de vous offrir ces 1,163 échantillons “ MacFar- 
laue” à des prix ridicules. Ces chaussures de qualité supérieure sont reconnues 
par tout le pays comme étant les meilleures.

Cuirs de tous genres, variété de 
talons Formes des plus en vogue.

PREMIER LOT :
BOTTINES en chevreau noir, cuir verni 

avec tige en cuir mat ou en cravanette; mo­
dèles lacés ou boutonnés; pointures; .98 
1 a 5; reg. jusqu a 1.95 la paire, pour

DEUXIEME LOT ;
SOULIERS lacés en cuir verni ou chevreau 

noir, talons bas; aussi modèle à deux cour­
roies en cuir verni; pointures 2y2 1.98
a /; reg. 3.9.) la paire, pour..

TROISIEME LOT :
BOTTINES ou souliers en cuir verni ou en 

chevreau, modèles lacés ou boutunnéâ, cous­
sinet à l’intérieur; SOULIERS en cuir Terni, 
modèle avec semelles extenskic; aussi mo­
dèle Mary Jane ou lacé; plusieurs autres mo­
dèles au choix; pointures: 8 à 1054; < 70
qualité de 2.95 la paire, pour. . c *

QUATRIEME LOT :
BOTTINES en cnir verni, modèle lacé, se­

melles cousues à la main; talons bas et très 
confortables; pointures: 2 à 7; largeurs B et 
D; aussi BOTTINES en veau noir ou brun: 
semelles doubles à trépointe Good- ^5 70 
year; lalons bas, rég. 5.95, pour.. *

—Au premier

par nous a lieu à Ste-Foye ut obtient 
le plus grand succès, l’intrépidité.

Solde de 125000 Cigares 
Grothé & Laporte

à un bas prix exceptionnel
Flor de Havana s
Bella de Cuba 
Adanac 
Montcalm 
Havana Pana h i ;
Havana Second 
Star Crown ’
La Ritica

Gantelets

t

Ces cigares se 
vendent régulière­
ment 2.75, 3.00 et 
3.25. Votre choix, 
lundi......................

.69

en pare laine 
brossée ou tri- 
rot uni, raor- 

que Ballantyne, pour dames et fillettes; 
Pointures: 6 à 7^; qualités de t.25 .98 
et 1.50 la paire, pour......................

COURTS en pure laine, 
Ë —O ’t'A ‘4 O pour dames; trient “Nid 
VJClllLO d’abeilles ;* nuances r
blanc et rouge cardinal; pointures: 6 
à 7}4 ; la paire.. .................. ..... ..

.19

—Au rez-de-chaussée

Continuation de Notre Vente de
PANTALONS pour HOMMES

PANTALONS en tweed de bonne qualité, 
pour le travail nuance brun avec rayures; 
modèle avec cinq poches, passe-ceinture; 

.bords unis ou reli ves: grandouers: 4 
32 a 41............................................ i.W

PANTALONS de travail en tweed 
u worsted de coton; confection solide pour 

le travail; mian es: gris foncé ou brun avec 
rayures: modèle avec cinq poches; passe-
eeinture: l utca les grandeurs de 1.69

II

PANTALONS en serge bleu marin tout lai­
ne. tweed ou worsted de bonne qualité, il? 
différentes nuances; aussi en gros macki­
naw .noir ou gris fer; modèle avec cinq po­
ches; bords unis ou relevés; tous ces pan­
talons sont absolument bien faits; O QO 
toutes les grandeurs d- .32 à.44

CULOTTES pour le ■sport; en drap kaki 
: bonne qualité; modèle droit; confection

soignée; coupe ample, toutes les 2.93di

grandeurs
—A a rvu. - de-chwitîaée
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